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iV Ia iB O ii O l í  e s t  l i é  O ’C o i i i i e l l .

I.e rnardi 8 ao6t dernior, O’Connell a achevc sa soixante- 
huitierae année. A coUb occaaiun, les joiiniaux illustrés de 
Londres ont puWiéune vuedelamaisoD oü est iié cet homme 
célebre, qiii semble encore, á le juger par sa puis.sanle acti- 
vilé, dans la mulurité de lavie.

Située au milieu d’uii pavsage agreste, á qiielques minutes 
de dislance de la Tille de Cáliirciveeii, sur la roiite de Traiee 
et au bord d'un bras de mer, la maison qui reroit aiijourd'liui 
les lionneurs de la publicité a cessé d élre liabitée deputs

(Miison oú cil né O'Connell.]

qu’O’Connell a iiérité de Danyuanaiie et y a transporté son 
domicile.

Les viciliards du pays parleiit de luí avec enthousiasme. 
•  C’était, disent-ilb, au'tempsde sa jeunesse, un beau et vif 
genlleman, tres-lwbilo dans tous les exercices du corps, et 
surtout boíl chasseur. >i Du reste, O’Connell visite de teinps á 
autre son ancieniie deineure, et, de si peu de diirée i|u’y soit 
son séjour, il est rare qu'Ll n'y premie poiiit le plaisir de la 
cliasse; les Imbitants ménagent ii son inteiition les liévres, qui 
sont assez aboiidants aux enviruns de Cahirciveeii. L'Angle- 
terre voudrait bien que le grand agitateur ii'ei'U pas pris au- 
tant de gufit ñ une autre chasse.

M .  l e  i i i H r é r i i n l  B n K e a i i i l .

Une ordonnance royale du 51 juillet -1843 vient d'élever á 
la digiiité de marécbal de trance M. le iieutenaiit-général Bu- 
geaud de la Picuiiiierie (Tbomas-Hobert).

Né a Limoges, déparfemeiit de la Hautc-Vieiuie, le -15 oc- 
lobre 1784, M. lemaréclialBugeuud, petit-fils d'uii forgeroii, 
est entré au Service le 29 juin 1804, comine simple vélile, 
dans le corps des vélites grenadiers ii pied de la gardo impé- 
riale; 11 a passé successivemeiit par tous les grades ; caporal, 
le 2 janvier 1806, dans le méine corps; sous-lieutcnant, le 
19 avril de la máme alinée, au 64' régimeat de ligue; iieu- 
tenant le 21 décembre suivuiit; capilaiiieau llC 'régim ent de 
ligne le 2 mars 1809, etchefde bata ilion le 2 mars 1811; ma­
jar au 14'régiment de ligne le 10 janvier 1814, et colonel le 
11 ju in ; licencié le 11 novembre 1815, et misen demi-solde, 
puis en traiteraentde réforme; rentré au Service le 8 septeni- 
Iire 1830 comme colonel du .56'régiment de ligne; maréchal- 
de-camp le 2 avril 1831, et lieutenant-général le 2 aoüt 1856.

Clievalier de la Légion-d'Honneur le 6 juin 1811, ebevalier 
de Saint-Louis le 20 aoüt 1814, otficier de la Légion-d’Hon- 
neur le 17 mars 1815, cominandeur le 8 mal 181.5, grand- 
officier le 24 décembre 1857, M. le marécbal Bugeaud a élé 
iiommé grand-croix le y avril 1845.

M. le marécbal Bugeaud a fait les campagnes des cotes de 
l'Océan en Tan X IÍI; cellesde la graiide-armée en Tan XIV 
et 1807; de 1808 íi 1814, celles í'Espagnc; en 1815, celle 
des Alpes, et cell-is de i'Algérle en 1856,1857, 1841, 1842, 
1845.

Peiidant lesguerres de TEmpire, le nom de M. Bugeaud a 
élé plusieurs fois menliouné fionorablement. II se dislingiia 
surtout au combat de l’iilstuck, en Pologne (26 déceniíire 
1806); á l'assaut de Lérida, le 15 mars 1810; au combat de 
Tivisa, le 13 juillet de laniéme année; le 28 décembre suivant 
au siépe de Tortose, et á celui de Taragone le 11 mal 1811. 
Aprésle combat d’Yeda (Murcie), il fut mis ii Toedro de l'ar- 
mée pour avoir, á la tete de deux cents voliigeurs, enlevé une 
colonne espagnole de sept cents liommes et en avoir ramené 
la majeure partió prisonniére. Il'se  sígnala de nouveau au 
combat d’Ordal (Catalogue), oü il détruisit, pendaiit la nuil, 
á la lé!e d'un bataillon,^ ^7' régimeiit anglais. A raffaire de 
THopital, en Savuie (28 juin 1815), le colouel Bugeaud, avec 
1,700 iiomraes et 40 chevaux, enroiipa une colonne de 8,000 
b izm es d'uitanterie autrichienne, souteiiue par .500 hommes 
dícavalerie et 6 piéces de canon, ct resta maitre de la posi- 
tiA  apres sept beures de combat. La perte des Autricliiens fut 
di?2,000 morts et 400 prisoiiniers.

Apres la deuxiéme Restauration, M. Bugeaud se retira á 
Excideuil, oü il s’occupa de travaux d’agriculture. Mais ces 
travauxnesuffirent pasasonactivité ;ilprit laplume, et traila 
plusieurs questions relatives aux manceuvres de rinfanlerie. 
La révolutiun Je Juillet le délourna de ses travaux agricoles et 
littéraires. Jlrentra dans lacarricre mililaire, et fut, en 1851, 
élu député de rarromlissement d’Excideuii. A parür de celte 
époque, il n’a pas cessé de le représenlcr ii la Chambre des 
Députés, oü il a pris la parole dans un grand nombre de dis- 
cussioiis, avec unlaisser-allerdelangagefortétrangerárélo-
aiieiice parlementaire, souvent avec une violcncc el un dé- 

ain des formes el des libertés constitutionnelies qui lappe- 
laicnt troj) l’éducation inipériale.

Sa vie politique et mililaire en Franco a été, depuis lors, 
traversée par des énisodes plus ou moins Iragiques; la pu- 
hlirité qivont recueles plus inéniorables, tombos aiijourd nui

dans le domaine de l'liistoire, nmis dispense de les rappe- 
1er ici.

Cbargé, le 50 novembre 1852, dn commaiidemeiit d'iine 
des brigades d’infanterie de la gariiison de Paris, il le uuilta 
moraentaiiéiiieut, en janvier 1855, [mur allcr preiidre celui de 
la villc et du cbáteaii de Rlaye.

En Algérie, oü il fut envoyépourla premiÍTP fois en 1836, 
et oü il débarqua le 6 juin^ lo general Bugeaud coramonfa 
par débloquer un corps de troupes enlmiré d'Arabes au 
camp de la Tafna, parcourut le pays dans diverses direc- 
tions, se rendit .siiccessivement k Oran, a Tlomsen, et rentra 
au camp de la Tafna, apres avoir deii.v fois nmeontré l’en- 
nemi, auquel il lit éproiiver d'assez grandes pertes. Dans 
une nouvellc marche sur Tlemsen. dont il allait ravitaüler 
la garnison, ii fut attaijiié par Abd-el-Kader, au juissage de 
la Sickak, le 6 juillet 18.56. Les forres de l'émir s'éievaieiit 
i  environ 7,001) hommes, y comiuis I.IHIO a 1,200 hommes 
d’infatileiie régullére. Arcillé á «ii ravin, ce corps fut mis 
en complete déroute: 12 ^ 1,500 Arabes et Kahyies fiirent

(Le mirecbal Bugeiuú.)

mis hors de'eombat, et 150 hoiimies de rinfanlerie régullére 
pris vivanlst Ces prisonniers, d’uiie iiatioii peu accoutuinée 
á en faire elle-méme, étaient les premiers qui lumbéreiit en 
notre pouvoir ; irailés avec huinanité, ils fureiit transportés 
k Slarseille. et, plus tañí, reiivoyés á Abd-el-Kader. Celte 
défaíte détaclia Je l’éiuir un certaiii nombre de -ses alliés, 
mais ne termina pas la lulle.

L'année suivanle. le géiiéral Bugeaud, (jui ótait revenu siéger 
a la Chambre des Députés, fut appelé de nouveau au comman- 
dement de la división active d'Uran. Prét á marcher contre 
reiinemi, il allait commencer la guerre de dévaslatkui dont il 
avait menacé les Arabes, lorsipie Abd-el-Kader demanda é
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tráiler. Cuite ouvertiiro ful aucueilliu, el le 3U niai Í837 fut 
sigilé le Iruilé de la TaCiui, grave erreur du iiégüciatuur fruii- 
c;ais, eumiiic il l'a plus lárcl rueumiu liii-múmu a»ec fian- 
i'liisí^ Cu Irailé, eii uífel, aljaiicluniiait a Ahd-el-ivader l'ad- 
iiiiiústraligii directe d uiiu grande partie de rAlgériu et le 
eoiistiUiait un qiiuiijia' serte le clief de la natiunalitú arabe. 
L'éniir prolila ile cuite faulc avec riiablleté qni le Caraclú- 
ri>u, orgaiii>a lu goavernuineiit des proviiicus souinises a sa 
diHuiiialiun et se créa une arméu réguliére, ii la laveur de la- 
(juelle il éleadit sa suuvoraiaetú, et se mil en mesuro de ro- 
c uimneiioer la liitle (pii, etigagée en nuteinbre 18011, se 
|iuuisint,eiiooie avec ui'iinálvelé en aoül 1845.

Le leiidemaiii de la ctnicliision du tiaité, le général Hu- 
geaud (Hit avec Abd-ul-lúider une entreuie, dunllusjournaiix 
de répuqiie, et notaminout le ,l/un¡7eur du la  juin 1857, uul 
ruprudint le rérit souii-otllciel.

Anpelé, le áá janvier 18.5‘J ,  aii coinmandement do la 
4‘ división d'iiilantorie du corps de rassemblunient sui' la 
froiilÚTe du iimd, altucliú unsuite, le "1 janvier 1840, au 
(■limité de riiifaiilerie et de la eavaierie au iniiiistéru de la 
giierre, M. Biigeaud a éló nuuiiiní goiiveruear-gétn-rul du 
r.Vlgériü, par uriloiuiaiico royale, dn ;i!i di'miibre 18Í0, en 
reinplacoiiii'iit de M. le maii-dial Valúo. Depuislujour do son 
arnv(-c ii .\Iger ( Ü  féirier 1840 I, lo nuuvuuu gi'iiéiai cu 
clief a dúployé, dans lu eundiiilo des opéraliuns militairos, 
míe aetivilé et une persévúranco égales a cellus de son inl'a- 
ligable adveisairo. Des ie 5 mai, un corps uxpédiliuiiiiaiie 
de 8,000 lionuni's, ipi’il cummundait cu por.soniio, eut, aux 
unviroiis de Milianali, nii uiigageinent des plus siírioiix avec 
.\bd-ol-Kader, (pii complait suu.s ses drapeau.x 10 a lá ,000 
fatilassins, soiilunus par environ 10,000 Cinuliui s. L'cmieini, 
ciunplúteniuiil mis en derouto, laissa ÍOObommes sur lo tur- 
rain. l’eiulant le coiiis de ruimúo 1811, Mascara et Tlem.sen 
nal úlé rúuccupús, ( t les úlablissuinents foruiés par róinir á 
Tagdeiut, bugliar, liiuza. Suida, entiérenieiit niiiics el dó- 
li-iiils. Les iipuraüuiis coiilinucus avec nua iiiuins de cunstance 
ut de snccús, un 18tá et 18 t.', unt coiisidérableiiiunt atiaibli 
la (luissiiueemalcfiello et monde <rAI)d-el-Kadur, eii dúla- 
i'liaiif de s.i cause un gruiid nombre des tribus qui, juscjii'ii 
res deviiiers temps, lid (Haient reslées lidúbis el dévuuees. 
Ces rúsullais beureux sonl diis, eii parlie saiia duiile, á la 
viguuiir avec laipielie lo gonvoriiuui-gúiiúrdl a diiigii ses eii- 
Ireprise.s et Cürulnit la guerre saiis se ménagor lji-iiiúmu, toul 
en vcillaiit avec soiliciliide aux besuins et au bien-étre de son 
ariiiúu; ils sont dus aussi aux hábiles lieutenaiils qui Tunt so- 
coiidií, aux gónúraiix Duvivier, La Jloiiciúre, Cliaiigarnier. 
Kedeau, Ilaraguay-d'líilliei's, Rundún, aux culonels Cavai- 
gaau, liisiir, l.¡idniii'aiilt, etc-, á celte fuule d’ofticiers d'ulile, 
I orgmdl ul l'espuir de la Franco. Mais la iiicilluure p .rt en 
i'uvii'iit snrluiit á nos vaillaiils el iiitrc'pides soldáis, luujüuis 
jiréls á marclier au fea, íi bravor les péiils cunniie les l'ali- 
gues et les inluin(iúrics du cliinat, el á sceiier de leur .sung 
riotre eoiiquéte sur le sol africain.

,M. le marúclial Biiguatid a pulilié plusieurs úcrits sur l'AI- 
giirie ; .Uúmw'ic' xur nutre élabUs^aiieiU J ’Oran par t^uile de la 
¡Hiix. 1858. — De t'ÉlublÍ6S:meut(¡e coloiis mililairef: duna le.s 
pussemons paiiíaiies du nard de l'A¡riquc. 1858. — La 
tiuerre d'A¡ríi¡ui' , ou Letlren d ’un lieutenanl de l’armée d son 
oíicíf', vieux suldat de la Iléculution et del'Einpire. 1850. — 
L'Atyérie: des muyens de conserver el d’utiliser celte cm -  
quéle. I8 tí.

M. le marúclial Biipuaud est le quatrieme gouveriieur-gé- 
núral do r.Algúrie elevé á cetto liante dignilé inilitaire. Lc.s 
guuvoriieurs-géiiúraiix sus prédéeesseurs qui uiit úle revúiiis 
de la múiiiu dignitú, sont; le coiiite Claiizel, le comie Valée, 
le comte Urouul-d’Érlon.

L'armco coraple inainteimiit neuf marúdiaux : le duc de 
Dalmatie, iiouiiik; lo 10 inai 1804; le duc do Ruggio, lá  juil- 
lut 1811'J; lu romio .Molitur, O CH-liibre 18-25; lo cuiiitc Ucrard, 
n  aufit J8.1Ü; le marquis de Groueby, JO nmumbro 1851 ; 
le cornil' Yalúu, 11 iioveiubie 1857 ; le eoiiitu Huraco Súbas- 
liaiii, 21 (ictíibre I8 i0 ; le cunde Jl.onel-d'iirloii, !l avrl 
1815, et M. Biigoaud, 51 juiliul 181-'.

X c t r u C o i i i e »  —  « l .- I* .  C o p t o t -

Saiiiedi deniiur, 15aoi'il. usl iinirl Jeaii-Piurre Corinl. I'un 
de lilis plus lialiilus sliilnail i'<, .\Uciitl dujuiis luligli'llips d'liili' 
liydru|ils¡u, il útail alb- aiix caiix dn Minit-Durc, daiis i'espú- 
ranee d‘y recoiivrcr la 'anlú; mais, senlanl sus furces sYpiii- 
MT, i! a vimlii i'evoir '.i ville nalulu; ut raniciiú ii I’uris par 
\1. lliimoiil, son cnllúgiiu «t son ami, il ii’a pas lardé ii suc- 
coniber á sus suufl'ranccs.

Curlnt ólail nc n i 1787; il lit sus premiérus éliidrs ,'i l’í -  
i'iilu gratuito du (¡cssiii. .sims la itiruclioii de M. IVfi énc: 
jiiiL' il enlRi dans Taluiier do Rridaii liis. II iem|Kirla lo so- 
niiid prix de sculptiiru en ISOÍi, jiiuir une ligiiru de ronde- 
bosse, Pliitoclete á íxnnm, el lu |ireiriier prix en 1800, poiir 
lili Murius méditaut sur les ruines de Carthaye. Peiisiumiaire 
dn gouvernemeiil ii Romo, ¡I éliulia avoc friiit les aiitiqiies, el 
apparlint dés Inrs ñ rúcuíe qui chcrclie dans i'art grec ses 
ia>piratious et sus iiiudéles. Sus dúbuis fiireiit un Aiqjoféon, 
une slalue en piod de Loiiis W lll ,  une Pandure et un .Var- 
eisse cieuílié. fes deux deriiiérus anivres, evjiosées cu 1810, 
lili valuroiil le prix ilu 10,000 fr., qii'il partagea avec son 
iiiaitrc, el furinil acqiiisus par le niinislre de rinlérieur pour 
les musi-o.“ d'Aiigers et do Lyoit. Le Loáis A'1777 a (‘lé placé 
dans ime sabe de la Yilla-Meilici, en face d’uiio slalue do 
Lunis XIV. son lutmir d'llalie, oñ il élait resté liiiit ans, 
Curlüt praduisit successivemciit un Ecce Jlomo et une sainte 
ir«//iíTj>íe en marliru, punr réglise de Saint-Gervais; la 
Vierge Hj'enf'inl Jésus, gruiipo en mnrlire pour la calbédrale 
(i A ir:s; Dipliiiis el Cldié: inie s'tilue de Pierre CterieiHe 
pour la ville di' Ituiieii. Di'iemi rapidutueii' cúlúlnu, ¡I ful

nuninié, en dúceiubre 1825, lueiubro do la quatriéiiio cla.iso 
du rinstitiit et prufessuurárÉeule rovale des Boau.x-Arts. Oii 
Tavail décoré du la LégiuR-irHomieui en 1821. Le gouveriiu- 
nient lili commamin un niéme teiiips divers travaux impor- 
laiils desiiiiús k rumbuUissenient des údilices piibiics. ün lui 
doil le bas-reliefdu moiiwrtent de itíuleskerbes;  une statue du 
dúo de MMtebeUú, pour la ville de Lectoure; une statue de 
Charles X ;  ie fruiilun en pierré de l église du Calvaire, et 
l‘un dus bas-reliul's do rAic-de-rÉluilu; í« Paix et l'AÚm- 
díiíice, bas-reliuf qui encadro ini mil-do-bmuf de la cour da 
Louvru; une ligure colu.ssale de la luslice, placee dans le pa- 
luis do la Boursi;; un busle c .ossal d'Éusíacbo de Suiiit- 
l’iorre, pour la cominune de Calais; une Cierye, (jiio la ville 
de .Mar.seille lit fondee en argunt; les slalues de Luuis A 'I7 
et de j/an'f-.lu/uirti-ííu, (jiii urnenl lu cliapulle de la ruc 
d’Aiijoii; ¡a Ville de París, figure colossale üe liiiit métres, 
qni Juvait ligiirer panul les décorulioris de la giguiilesque 
luiilaine de l Éléfiliant. Cortot a l'uiirni le niuiK'le du beau 
gi'üupc qui surmuiito le iiiaUrc-aulcl de NuUe-Dauie-de-Lu- 
rulle. II a exéculú en luarbru, d’apri-s les modúlus de l)u- 
paly, iiiiquel il avail siieeédé k riiislilut, le Louis X l l l  de la 
¡dacu Royale, ul los greiipus du tiiunLUiient expiatoire cuiii- 
mencé avaiil 18.50 sur ruiiipliicunienl de lu salle Luinois.

ü n  compte au nombre de ses uiivrages, et des meilleurus 
sculjituros modunies, la st ,!ue e llo s  truis baa-reliel's du lotii- 
beau de Casimir l’úrier; lu figure colossale de \h im urlaU lé , 
que nolis vurroiis Lienlút plaaer sur le dém e du l ’uiitliúuii, el 
ie soldat de M arathón anti<in(;aiU la v ic lu ire, slalue en 
niarbre cxiiusée uii 18.51 et placee dans lo jardín des Tiiile- 
ries. Sa demiure a-uvru, le iroiiton do lu Chambre des l)é- 
pulés, lui múrita lo grade d'uíiicier de la Lúgiuii-d'iloimuur.

L’élite de nos artistes assislait, le mercrodi JO uoút, aux 
obsequos de J.-P. Cortot. MM. Rosio, Ruoui Rudieltu, Lluii- 
dul et Eiiiery ieiiaieiit les cordoiis Uu Jrap niurliiairu. 
M. Raoui JtocliuUtí, daiis un discoiirs úiégamiiieiit éei'il, a 
iiiuiilié (.urtut sorti des rangs du peuplu, et s'iiluvaiit ii l'oico 
de luttes courageuses. II a sígnale, coiiniie pi iiicipaiix car.ic- 
téres du laieiil du rartistu, lagraiideurcl la noble simplicitú 
du runlomiiincc. M. Jarry du Mancy a lu do luudiaiils adiuiix 
aii iioin de M. Duiuonl, qirune giavu indispusilioa cnqié- 
cbait de siiivre le curlége l'uiiúbru de son timi. M. íiuiuiv, 
anden libiairu, buau-frúre du dúliiiil, a uvpriiiié d'iine \u¡x 
allt'rée des rugáis d'aulunt plus vifs, qii'il lu cuniiiiissait 
dupuis qiiaraute-sept ans, ut qu'aprés avoir cneouragi- ses 
pruuiiers pas, il avait eu la douluur de lui reriiier les veux.

C 'o i i r i ' i i ' r  l i e

LVvasiiin dos qiiiiizu prisoimiurs [el les scénos saiiglantes 
qni I ont accumpagiiúeonl déeidii radiiiiinsiration miinicipaie 
a cliaiigur la clesíiualioii des báiimenls de la Forcé. Uiiu pri- 
süii .s eléve en ce monieiit liors du la ville el ponrra. dansson .s eleve un ce monieiit liors du la ville el ponrra. daiis L’bisluiru do la Forcé remonte au troiziúme sieclo; c’úlai 
queiimes iii(Ms, Miivrn ses ¡lorles créiielées et le.s rofernier alors une liabilatiüii priiicmru qui apuurtenait k un des frerei 
sur 1 borrible clicntele de 1 écliafaiij el dos bagues. Celte de suiiit Louis; d'aiinéc o.i aimée. ut aiirés nlns d’iine Irans

Iranslalion avait, depuis longlemps, paru nécessaire; la ré­
cente catasíropbe, laisaiit tunclier au doigt le danger, en 
liálora re.xúoutiuii.

(le .soul de terribles locataires, un uffut, que ces mallieuruux 
julés iiicessuimneiit par le urimedans les cuebuts de la Forcé: 
trie u liideuse et désespéréo qui campe uu sein méme do la 
cité, dans un de ses quariiers les plus pupuleux. ü n  a beau 
diru que la teiilejest scellée de vorrous, do barres de fer, de 
sentiiielles et de pierios de laille, vous voyoz que lu race 
criminelle passe k Iravers; si les murailles rarréleiit, elle 
creusc la torre, el ratnpe, et lioiive une issuo.

II pent arrivcrqu'au liou d'i’tre saisis, comme l'autrejour, 
eu llagtaiil délit d’évasion, nos boliómiuiis s'échappenl, eii 
ed'el, soit que la nuil les favorise, soit que le basard uublie 
de puusser k lour reiicoiitro ce premier veiiu, i)ui jette le cri 
d'afanne et doiine levoil.

Üloz riioniióte garpoii Uu bain qui se trouvait ik pour ar- 
raiiger sa btiigiioiro, et le cíiamp rostait libre: les quiiizo dc- 
moiis passuioiit satis briiit, saiis obslacle, ct gagiiaient la rué 
claiidestinumeiit; ¡iprcs eiix, saiis doule, d’aiitros seraieiit 
venus, s'ócbappaiil du iiiüme eiii'er el par le ini'inu cbeiiiiii. 
yu'oii se ll;juiu alors toiit un quarlmr en prole ii une cinquau- 
luiiie de mcLTéaiits de celte esjiéee, saiis ressourcos, saiis ru- 
niords, el préts a se laissur uller ii tontos les lentatives l'u- 
rieiises que suggúruiit riiabituile du crinie et la faiiu. £l 
(iiiels inoyens ii''oiil-ils pas de se dérober aux poursuitcs 
(i.iiis cello ville immeiise, dans cetto foulo, dans ce lumulle, 
dans ce labyrinllie iiioxlricabie de rúes ct de ropairos tur- 
tiieux 1 Les malfaiíuui s viciinciit du loin pour so caclicr dans 
la bomii: ville de l’aiis; rutil vigilaiit do la juslice a gruturpeiiie 
k les sitivtu k la piste et k les rceoniiaitre; quelle chance pour 
ceux qui s'y truiivoiit toul domiciliés!

Le mal ii'a pas éíé grand cutte fois ; les baiidils sont ro- 
lombés en quclques lieiii'es, et satis aiiciino u.xc(qilioii, dans 
los maiiis,de la juslice ; les cuaraguux dluycns qui s'úluieiil 
dúvouús 011 seroiit quillus, iJieii iiiurci, fioui' dus biussures 
siiis daiigur ; mais le projut d'úloigiiur de l’aiis celte loniii- 
d.dile prison n'uii cst pas iiioiiis un prujet sage, pleiii d';i- 
propos ot (■•vidummeiit iiispirú.par riiilcrút du la súcurilé pii- 
bliijiic.

Aiiisi,yuilk uncore uu b.itiment fameux que lu lenips dé- 
poiiille d'uae luiigiie pitósessioii ct d'un caractére, en quelqiio 
sortii, toiisacié; la Forcé va cusser d'üire la Forcé! (Jue 
va-t-on substituer k son terrible privilúge'í 11 est toiit siuiplc- 
muiit qucstuiii de iiietíre le inart(!aii dans ces vieillu.s imi- 
railles et de les fuire dispuraitru; iiiie rué iiouvellc, dus mai- 
sonsúlégautes, iissaiiiii aiunl lu place criminclluol lui óturaiunl 
son aspect lugiibrc.— Qiiaiidces voi'iles, qui ont abrilú si 
longtoiqis les plus fprocus passkm.s, vieiidront k s’écrouler, 
cst-co qii'il ii(! s'cii cxhaler.i pas dus miasmes horribles, un 
air imprégnú d'iinu odeur de sang?Jit les preiniers lion- 
inkus geiis qui dormiroiit sur cello Ierre luuuditc, ii’enteii- 
druiit-ils pas le blaspbéine úliüiité, le désespoir, le cri du re- 
iiiurds relentir dans leur sommeil comino im lumenlablc 
éciio, ut troublur riiinucenco de luurs iiuils?

ulait
pruiciure qui appurtenait k un des freres 

de suiiit Louis; d'aiiiiéc o.i auiiée, ut aprés plus d’iine Irans-

r

(Le> grisomecr» sVdiaii|iaiil (Je ia I'orcc ;

forniaCoii, elle arriva aux inaiiis du duc du la Forcc, qui lui a 
luissú sounoiii. Fn 17.14, la ville un lil un liólid iiiiiiluiru; un 
1780, iiprús h  supprussioii du F(irl.-L'É\('quu el ilu Pulit-Gii.i- 
leiel, Xecker diaiigua riiólul un prisoti; un y enferma d’a- 
bord les dubiteurs insolvables, Ls fuimiies’siisi>ucles, les 
lueiuliaiils et les vagaboiids; piiis, peu k peii, la Forcé de- 
vint la grande ol terrible prisoii que vuiis save/.; voilíi comme 
on fait son clteiiiin !

Olí sait que, puiulant vingl-qiialre heiirus, qiiatrc des éva- 
dés jianinrent k .se suiistraiFe k toules les rechurdies; ce fut 
-sculeiiicnt lo lundemain qiio la pólice les surprit dans un ea- 
kirut, d.'já ocunpús k liúviiliser l'búluliur; c(>la s’app(>ll« ne 
pas putd -c lia li'iiips; jiisqii'k arrcslalloii ll(■■liltilivu du>̂

restes de la liando, et imune qtielquos jours apri’S, 1 umoilon 
fut grande dans les mes voisiiies de ia prisoii ut dans lout le 
quartier Sainl-Aiituiiie. Les liabilatils élaient sur ic qiii-vive 
et regardaienl. en quelqiie sorte, cliaqiiu pas.sant soiis le nez’ 
pour vuir s il iravail pas iiii air d'écliappé ct iie senlait pas lé 
cubanuii et le cacliot. 11 fallait russemblor plus qu’a un hon- 
néte Immine pour ii üire pas suspect. Celte suneillance et 
cuite niquiélude ont produit quelques épisodes qui ne man- 
qiient pas (roriginalité.

Fu portier saisit au tollet son propriétaire, qui rentrail k 
pas de loup: « A  muí, raes amis! a la  gardo! vodil uu évadé' 
,¡e le tiuiis, k inoi. a m oi! d Oh eut beaiicniip du puiric k lui 
fairu ladim-iirisc. |.u propriútaiiu. iIúuIiím’-. meiirlri. ritiliil
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en lambeaux, se looa, dit-on, beaucoup de la 'vigilance el 
du dévouemcnt de son concierne.

Un sergeiit de \iile aperfoit un homme qui se glisse le 
long des murailles el frise les twrncs d'un air alfairé: o Halle 
1̂ ! ]> lui ci'ie-t-il: et il le méne de vive forcé au corps-de- 
garde voisin; c’était un juge de pólice correctionnelle qui 
allait rendre la justice, et uatail le pas pour ne pas manquer 
l’audience.

Qnalre gardes muiiicipaux améiient au guichet de la Forcé 
un grand diabli^ qui se débat, et s'écrie qu’on le pieiid 
pour un aulre. « En voici encore un,» discut les bontiéles 
gendarmes, lout fiersde leur íropliée. — Le guichet souvre. 
•■Eli! moii nieu, mes braves gens, que faites-vous-lá? — 
C'est un évadé que nous vons ramenons. — Uu evade? inais 
vous n'v songez pas ; c'est le guicJielier en persnime 1»

« Quí sonne si lard? dit une doucc voix émue. — Oiivre, 
nía cliére amie. — A minuit, non pas! — Comment, esl-ce 
que je ne peux pas rentrcr diez niui qnand bou me semble? 
— Cliez vous? — Oui, diez m oi!— Qui éfes-vous done? — 
Lommen!. d ie repd ile , (ii neme recomíais pas? je suiston 
Niari. — Vuus, niüii roari? á d'autres! on vous voil venir; 
vims Ptes nn évadé de ce malin. — (lliére Hortensia, je t'as- 
sure... — ÜLii, oui, votre cliére Hortensia; pour rae voler 
ma niontre ou me prendre mon ternauxl je ii'oiivriruipas; 
allez vous (aire pendse ailleiirs!» — Et le iiiari, — c’était lui 
en efiet, — passa la nuil, niorfoiidu, ii la bolle étoite.

Un voisin iii'a couté qu'au pohit dii joiir, lu porte d'ltor- 
tensia s'uuvrit doucemeiil, et que lui, le voisin, apercjnt par 
le trou de sa serruro, un jeuiie bloiid qui s'écliappait lesle- 
mentetdescendait Tescalier qnatre a quatre. — Etait-ce un 
évadé do la Forcé?

— (¡iMldnin! dit Fígaro, ost lefoiid de la liiiigne aiigUiise ¡ avec 
fiuádam, volis poiivoz passer pai'tout; c'est plus qu'ií ii’eii faut 
pour vous fairo coniprendre des fruís royaiinies. Voulez-vous 
lili noiiiet róli ? apprudiez-vmis de volro fiOto en vons écriant: 
Goadam! et il vous appurle aiissilót une trandie de Ixeuf sai- 
gnaiit. Si vous reiicunlrez daiis quelj]uepromeiiadoiinejeune 
eljülio dmizelle, au pied leste, á l'u'il niiilin , au cliariraint 
sourire, turlillant légéreinent des liandics, dites goddam! et 
allez il elle d'un air galanl; vous rocevez il riiislant le plus 
tnagniliqiie Sínifllet uu monde. 1,'admirable cliose que god- 
dam:

l o  aussi a bien son prix, qiioiqiie Fgaru n’en dise rioii; 
niais Figaro, (ciut Figuro qu'il est, ne saurait penser a lout. 
)«  vaul goddaiti. Coimiic ipiidam, ya procure foutes sortes 
d'agrémciils á ceux qui s'oii soi veiit a propus; je vais vous le 
prouver lout ;i l'heure.

bes journaux de la semaine ont raconté qu'un lioiiiiiie aux 
fiuiues atliléliques venail d'élre arrété daos les envinms de 
la barriérediiTróne; son costuine bizarro, ses longsdieveux, 
sa barbe ineulte, son alluro résolue, avaieiit siifli pulir éveil- 
ler les souproiis, los iiiiagiiiations étaiit encore Umte.s pleiiies 
de cette grande aventure de voleurs dont nous avuiis, plus 
liaul, raconté l'cpopée. Le peuple éiiiu ne vuyait partuiil que 
larruiis et que cuiuluniiiés en rupture de ban ; daiis ces ino- 
ineiils-lá, la inoilié de Paris est capaliie d'arréter l’aulre.

Le pauvre diable cejieiidaiit doseendail la rué Saiiil-.4ntuine 
entre deux soldáis qiii le tenaieut bras dessus liras dessuiis, 
avec la foiile pour escorie, uülié! c’est un de ces inaiivais 
yueux qii'on clierclie, disaitle peuple; ne le lácliez pas, fan- 
lassins! n Un oiivrier se détacliant de la foule et s’approehant 
lili prisonnier ; « On le volt lien á ta peau tainiée; lu sors du 
bagna, mon vieiix! — Y a ya répond celui-ci.— Olí! c’est 
i;ii: t’es un évadé!-'— Y a! ya! — C’est (i’l-étre toi qui as tué 
(aiibergiste deNangis?— Y a íya ! ya! — Vous 1‘enteiidez I 
Oh! le seéléral! qti! le giieiisard! oh! lo Mayeux! oh! le 
Pap.avoine!» Et ainsi notre herarae fiit meiní, au niilieu des 
liuées, jusqu’i  la sallo Saint-Martiii; lü, on l'interrogea, el il 
liit constate qu’üu avail uftaire a un oiiviler allemainl frai- 
clienieiit ilébarqiié. Le pauvre hére, n’entendaiit pas un niot 
do franqais, avalt cru se tirer d'alTaire en répondan! ya á 
lout propos ; le tuiid de la laiigiie appareraiiieiif.

Avec goddam, voils risquez seiileineiit de reeovoir un pelit 
loufflel. appliqué d’une itiain bianelie, et ira bifleck sai- 
gnaiit, deux dioses qui se peiiveiit digérer aprés toul; ya est 
plus pi'oiligiie eiifaveurs; il ámente le peuple a vos truiisses, 
il vous recommande á messieurs le.s gendarmes, il vous fait 
passer une nuit á la salle Saiiit-Martiii, li vous gratilie d’iiii 
brevet de baralit, et, nn peu plus, il vuus eiiverrait aux ga- 
lóres; la siipéiiurilé est évideiiiiiieut du eülé de la langiie al- 
loniande; ya a bien plus de fuiid ipie gnddam!

Avant peu, les voyageurs seroul mis ii l’dliri des iiicoiivé- 
uii'iils du ya el du goddam; Londres doime rexiiunle. 11 
luius est arrivé, par le dernier paquebot, le pmspeclux de l'en- 
ireprise qui doit nietlre lia ii tuus ces qiiipruquo oíi le lou- 
riste Irélniehe ii chaqué pas, ii traites ces iiiésaveiiliires iloiit 
il est la victime. Une inidsuii s’est forinée daiisHegeiit-Slreet, 
soiis le titre de ; la Sociélé des voijages. Vous plait-il de 
visilor Madrid, Saitit-Pélersbourg, Vienne? adressez-vous á 
M.IVilliain Peleisoii, direcleur-géraiitde rciifreprisc, et (out 
sera dit; vous n’aiirez plus b vous ncciiner de rien. Moyeii- 
iiiint une sorame détenninée et payée dovance, M. 'Wifliam 
Peterson se cliarge de vous soiilager de lous les soins qiil pré- 
cédent el qui accompagnent la lucomolion; il se constitue 
l'ailministrateiir et le foiiriiisseur-général de vos aflaires aussi 
liien que de vos ¡ilaisirs; il prend votre passe-port, il fail vos 
malíes, il cire vos bolles, il bal vos liabits, il retient votre 
place, il paie la diligeuceot le paquebot; i! choisit les auber- 
ges, il vous montre toutes les boautés du pays que vous vi- 
sitez, il vous nourril, il vous coiielie, il vous blanchit, il vous 
raíraicliit, il vons méne au speclacle, parlout oíi vous avez 
l’eiivie d’aller. II attache, en oiilre— e tl’aventure ci-dessus 
enproiive rimporlance — il apache a votre persoiiiie uu iii- 
terpréte, un truclienienl, un drogman. Ainsi vous courez la 
chance de maiiger du poulet si cela vous fait plaisir, de rece- 
voir une caresse á la place d'un soufilet, et de n’élre pas mis 
au carean pour un ya de plus uu de moins.

Prenona-nons pour exemple ; la sneiété W’illiani-Peterson

el compagnie vous expédiera d’Angleterre en France et vous 
Iiébergera é Paris, pendaiit un inois, au prix de Í5üü frailes. 
On n’est pas plus accommodant que cela. Pour 500 frailes, 
vous aurez le droit de vous proniener sur les boulevards 
tant que vous voudrez; la soeicté vous foumira une paire de 
souliers, une paire de bolles et un parapluie; elle vous en- 
tretiendra de spectacles jiisqu’á concurreuee de liuit repré- 
sentations; et aprés vous avoir fait admircr tous les niunu- 
raents el toutes les curiosités de Paris, elle s’eiigage ¿ vous 
procurer la viie du M. dePerpignan et eellede M. Créinieux 
par-dessus le marché. — Preñez vos billets!

— Piiisqiie nous sommes en Angleterre, n’en sortons pas 
sans exprinier radniiration que nous a inspirée le dermer 
meeting temí par les advcrsaires dii vin de Champagne, du 
chaiiibertin, du laífitle, du rhum de ta Jamaique, de Taiii- 
sette de Borileaiix, du porter ct géiiéralemeiit de toutes ces 
liqiieurs trailresses qui cluitouilleiit ct troublent les libres du 
cerveau. L'assernblée élait présidée par le réverend pére 
Maltliew, un des plus fenents apótres du veire d’eau puré, 
a.ssaisonné d’un ciiriMleiits. Son diseours, de lout puhit ina- 
gnilique, transporta les audileiirs d’un telentliousiasme, que 
l'assernblée lout eiitióre, composée d’anciens ivrognes repen- 
tanls, renouvela séiuicc tenante, surl’mitel de, la lenipérance, 
le sernieiit de ne s'abreiiver qu'aii cuiirant des (leuves et é 
la suurce des fonlaiiics.

Au plus ardeiit de cette scéiic palhélique, un inarchand de 
iiqueurs viiit á pa^ser, monté liérement sur un cliar orné de 
büiiteilles et de feiiilletles; un parfuiii d’alcool circulait dans 
l'uir : la société de lempérauce en Iressaillit; lo révéreiid 
pére Matthew liii-méme lorgtia le.s tunneaux du coin de 
(’ceil avec un soupir mal étuulTé; déjii quelqiies-uiis des plus 
frágiles convertís se dirigeaieiit vers le caiap eiiiieini en fai- 
saiit iiiiiie de regarder les étuiles et en sifllant un air pour 
dissiinulor la déserlion. Mais toiit á coup le pére Mallhew, 
roprenant ses esprits, loima de plus bello : rappelés J la pii- 
deur par cette voix de leur clief, Jes batailloiis de liiiveurs 
d’eaii se jii'écipitéreiU sur le liqiioi iste avec une fiireur qui 
ne stíiitaitpas lejeOne. Les feiiillelles eties houleilies, (ail- 
lées en niorceaux, rougirmt !e chainp de Imiaille de leur 
saiig ca et lá répaiidu. Qiiant a ce mécréaiit de liquorisíe, il 
repiil d’épouvanlübles gouimades, et le poing de ioliii Bull 
le caressa furieusuiiieul. Suiis l'intei veiition du constable, on 
l'aurait mis en jiiéces. — ü  teiiipéranoe 1 qu'aiirait fail de nis 
riiitempérdiice? — Uu imnrimeur de Nyuii, netite ville 
siiisse, nolis a expédié par la poste le spécinieii (l'iiii journal 
pliilosupliique qu’il se propose de pubiier incessaiiimenl; ce 
Journal sera intitulé: l'Harinonie. Voici coinineiil le spéciiiien 
fait sou eniréo cii campagiie ; « L’liaraioiiie, c’est l’esprit, 
c’est ráine de traites cliuses, c’est la providence, c'est Dieu 
lui-mwne; le ririnaraent est le caliier de musiqiie des étres 
liarmoniqiies; les planétes et les éloiles en soiil le.s notes. 
I-’miivers est uu grand urgiie de Barbarie ou une grande 
serinelle qui joue sous h-s foiiétres du bon Dieu; iiiais il 
arrivü Irop .souvent que riiislruraeiil so déiange et détomie; 
nous nous senlons appelés á la liante inission de raccurder. 
Xinis usuiis aspirer á devenir les accordeiirs de riinivers. — 
Notre jouniul sera la clef piiissaiite qui üuit rétablir l’urdre 
et la ruiicordanoe entre les élémeiits eoiislilulifs du monde. 
— Nous vonlonsqueriiarmoiiie oéiiétre et anime lout ce qui 
vit. Dans notre systéme, les macliines a vapeur, les moiiiins, 
les vüitures, les portes mémes, rendront des sons harnio- 
niqiies et ne foroiit plus entendre ni grondemenl, ni daqiie- 
ment, ni craquement, ni froisseraent, ni roulement, ni grin- 
cemeiit. — Nous vuulons que les cliiens au lieud’abover, les 
chais au lieu de iiiiaiiler, les anos au lieu de braire, cfiaiitent 
agréableníent avec accunipagnernent do guilare. » Qu'ea 
diles-vuus? voilii une terrible concurrence pour la Phalange 
et le Phalanstcre.

Le spécinieig qui ne tient pas seulement á iiiontrer de quel 
bois pliilosojdilque il se cliauífe, donne ensuite des pieuves 
de son savoir : il declare «jue le mol harmonio vieiit du grec 
arnonia. Amonio est évidemnientdu patois de Nyoii, el non 
pas grec; c’est armonio qui est grec. La substilutiun du .suisse 
dii grec n’ost pas eiioore adraise par r.4cadéinie.

— La vieülossñ de M. de Talleyraiid n’élait pas cnliéremeiit 
occuiK'e a méditer sur la balance p'olltique durEiirone et sur l’é- 
quilinredes monarcliies; eiicore moins soiigeail-il au cumple 
qu’il devait, tot ou la rd , rendre íi Dieu comme évéqiie et 
comine clirétien. On dit qii’uno de ses derniéres leclures, 
une de ses lectiires favoritos, fiit cello des Mémoires de Ca- 
sanowz. Ce livre eurieiix lui rappelait uu monde oíi il avait 
vécti ilaiis sa jounosso, Clunjiio page laiiiiiiait pour lui ios 
trails aiiéaiilis de ce passé hisardeiíx qu’il regreltait. 31. de 
Muntruii, Mnalter ego, lui a enlenilii aire qii’aucuii oiivragu 
ne lui avait doniié une peinture plus lidéle de la société el des 
mfpuvs du dix-liiútiéine siécle. Uu jour qu’il expriinail colie 
Opinión, inadame de 1)“ ‘ lui rcpréseiita que co livre idémit 
pas de ceux qu’oii peut laisser lire ii tout le monde. « Cela est 
vrai, répondit-il avec son sourire domi-abbé deini-paieii; 
O La mere en défendra la lecliire á sa lille, mais le tils la 
o permetlra a son pére. »

— Coniiaissez-vous 31. Napoleón Laiidais? — Beaucoup 
Napoleón; .M. Landais , pus du toul. — La Gazetle de France 
a fait courir le bruit que M. Napoléoii Undais était moit. — 
M. Landais, je n’en sais rien; Napoleón, j'en sois s u r .— 
Muisnevoilá-t-il pas que 31. Napoiéon Landais écrit ála Gazette 
((u’il n’est pas niort le moins du monde et se porte au con- 
trairc é ravir. On peut s’en assurer chez M. Napoiéon Lan­
dais lui-inéme, qui se fera un plaisir de se faire voir en bumic 
santé et de ,se teñir a la clisposilion des per.somies qui igno- 
raient l’existence de M. Napoiéon Landais, iiiémc de son vi- 
vant. — Eli! que me fait 31. Landais? qu'il vive ou qu’il soit 
mort, si bon liii semble! — Niais que vous étes ! ne voyez- 
vous pas le fin mot de cette inluiiiialion et de cette réclaina- 
tion de rinliumé? M. Napoiéon Landais s'esljadis reiidu cou-

Eable d'un dictioiinaire franjáis enterré depuis loiigleinps. Le 
illel de faire part de la inort de 31. Landais est une rédame 

pour le dictionnaire ; « Nous avons la dmilenr d’annoncer la

fin prémalurée de M. Najiolcon Landais, auteur du fameu \ 
Dictionnaire de la kmgue franfaise... » Cela fait bien, cei i 
excite l’intérét; et ainsi, en tuantEun, on a vouluressusci- 
ler l’autre; mais le dictionnaire est plus tenace que l'auteur: 
il n’en revimidra pas.

— La querelle de 3131. Alexandre Uum... et J. J. a encore 
quelque i>eu oceupé les oisifs. Suivanl les uns, 31. J. J. a 
répoiidu aux téraoins envoyés par M. Alexandre Dum... ; 
ci Je me battrais bien voionliers, mais ma femme ne veut 
pas!»

Suivanl d’autres, il aurait d i t ; « Vous prétendez que je 
deis une réparalion a M. Dum...; supposez que je lui 
doive vingt tniJle franes, et que je ne les ale pas dans ma 
poclie, est- ce que je pourrai les lui rendre ? »

D’autrepart, 3f. Dum... agilait son toinakaw d’un air mas- 
sacrant, cbercliant partoul, dit-on, quelque petií bíujic de 
feuiiletoiiiste pour le dévorer. Quelqu'un lui d it:  u Mais, 
inon cher, si vous voulez tuer tous ceux qui trouvent votre 
comedie inauvaise, vous referez la Saint-Barthélemy. »

— On s’étonnail chez madame de C"‘ de ce que 31. Alexaii- 
dre Dum... avait clioisi un duc de Guiche pulir témoin. — 
l'ourqiioi pas en effet le duc Bnmswicli ou le duc d’Aiii- 
cet-Buiirgeois?

Eli défmitive, l'aflaire a été ce qu’eüe devait étre raison- 
iiiiblement ; les deux adversaires, blessés et enferrés l’uii 
par la pluine de raiitre , uní répandu des flols d’eiicre, et y 
ont lavé leur injure.

l'Ogresee (ihéáire du Pal.u s-Roval). — Ln Feinine cerní- 
promisc; Qaand l'Amours'en m  (Ihéátre ilu 3'ai üev ille.) 
— La Folie déla Cité (théálre riela Ua ie t í). — Lí-.s . \uu- 
velles ú la Main (liiéiUre des Variétés 1. — Le Baiser par 
la fenétre (théñtre du Gvhnase).

L’ügresse du l'alais-Royal est une ogresse comme il n'v 
en a pus, du moins dans le Cabinct des Fees. Lit, toutes los 
ügresses ont cent aas, une grande bouclie pour vous avalei, 
de graiids bras pour vuus étouffer, de grandes dents pour 
vous croqiier. Au Palais-Koyal, au coiilraire, notre ogres.so 
a quelque viiigt aiis, une taille agix-able, un joli visagé, pas 
la moindre grille huinicide, pas la moindru canino devorante; 
tout son mal csl d'avoir un iiiauvais caractére. Figiirez-voiis 
eiiliii un méclumt enfant guié qui se dépile á la jitus légífe 
coiilradiclion, frappe Jti pied, e t ,  de tenips en tenips, 
lombe en de tros-grandes coléres.

Si l’eiifant a un bi'iton sous la main, il vons frappe; s’il a 
une cravache. il vous fouetic; s’il a un fusil ou un pistolet, 
il vuus couche en joue. Diable! voila qni dcvieiil sérieiix! 
et Ce n’est pas pour rien qu’un appelie madenioiselli' 
(.'alalina uno ogresse.

N’y a-i-il pus cependant quelque excuse á doinier de co 
vilain caractére? üui, corles, el plus d'uiie : I" Catalina r-sl 
Péruvienno, ce qui lui ¡lorinel d'élre un peu tigres>e; ¿"ello 
a été élevéo h sa libre faulaisie , conniio line véritalilo saii- 
vage, ce qni ¡’aulorisc ii ii’étre que módiooreiiieiit civilisiV.

Mais le foml n'est pas si feroce qa’oii le oruirait: la siiito 
vuus i’appreiidni, et 31. Edgar de Euvencourt se ciiarge do 
vons le Tuoiivei' lios-procliainomenl.

31. Edg-.ir est un adorable I'ranfais; il arrive au Péroii, 
renconliv Catalina, lui dit quatre ou cinq mols de galaiilorie, 
lui chanto deux ou Irois coiiph-ts bien trou.'sés; et voilá ma 
tigresse, mon ogresse, ma diablcsse, qui regarde, souvit 
pulir la premiére fois de sa vie, el s’aduucit. Slalheureuse- 
menl Edgar va choz la voisine en dire et on clianler aiitant. 
La nomelle en vieiit jiisqii’i  la beüe Catalina, qu i, furiouse 
ct jalouse, proml sa ciiabine ct milraille rinndéle Edgar, 
Dans cette sitiiatiun, Edgar n'a lien de inieiix á faire que de 
s'évaumiir et de loinber dans nn torreiit. C’eii est fait; iilus 
d’Edgar!

Hélas! Edgar n’élait point un trailre; il caiisail lout sim- 
|deiuent et cliantait aver sa scEur. Quoi do plus licito et de 
plus innocent! Aussi Jugez des reinords de Catalina: elle 
jileiire, elle se désele, et pour se punir, la voici tout pros 
d’épousor un beiiét.

Elle ne répoiisera pas, car Edgar n’est pas m ort; sa sceur 
l'a recueilli, |a  sceur l’a guéri, sa sceur l’a remis sur ses 
Jambos; actuelloiuont il aben pied et bon ceil; or, (ons deux, 
Edgar el la sceur, s’enteiideiit pour joiier un toiir i  Catalina 
et prendre une innocente revanclie du coup de carahine : 
Edgar se donne des airs de revonant, se montre au clair de
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I:ilune, parle d'ime voix de fanlúnm, se coiidiiit, en un 
mot, de lout point, comme un liahiUint de l’aufre monde. 
Cette fantasmagorie a pour but d'augmcater les regruts de

Catalina, de luí donner une bonne pclUe kfon qui lui ap- 
preiidra á ne plus lirer sur les jolis Fraileáis, et de clianger 
l'oaresse en douce brebis.

Ml  ÍR
llKJlre de la Gaitlé, — La folie de la Cllé. — Mademoiaello üeorgei.

1,’épn‘iivo i'éiissil; rügivssi! deviuiiL la nieilleurc femino 
dii iiiumltí, el lidgar en l'ait su légilime époiise. — Oii au- 
lait pii appuler ce vaiidevilbi; « le Mnriage ii la Curabiiio. » 
— Lauleui est M. raul Vermoud; ce num en dit plus quil 
n'ost pros; il caclic un de nos écrivaiiis le plus en crédit, 
(jui se dibliail de ses succés de reuiiletun par quelijues jolis 
\audevilles junes i;á et la.

Kous ipiiltuiis la feiiime feiote puur passer íi la femme 
sciiliinenlale; madame de Nerviiis a lente la duuceur, loule 
la boulé, loule la veríii désirables; ce n’est pas elle qui ini- 
iraillerait un Fdgard ¡i Lout purlaiit; ah Ilion!

Cependiuil ii anive niullieur á madame de Nerviiis; un 
lieau soir, un Tat la surproiul en léle-a-téle inystérieiix; il 
i^eijule, il regarde, et voit, aii i-lair de la luiíe, un jeuiie 
homme qui se glisse dans ronibre et disparait. .4iissilút de 
laconter l’aventure, et, dii cuup, madame de Nerviiis est 
nomproinise.

Kh bien! le Cat a dil une méchaoceté et un mensonge: 
c’cst trup de deux; madame de Nervins est une parfaile lion- 
iiéle feiiime : c'esl uii [iroscril et non un galant qu’elle aidaif, 
ü fuir. Le mal ii'en est pas inoins fail; il faul que cetle ¡lauvTe 
dame de Nervins ea suppurte toiilcs les conséquerices ; la 
colóre et l'abandon de son mari, la conduiniiation du monde, 
la médisunce des pnides et la pruJerie des iiiédisautes; ce 
n’esl qu'apres beaucoup de pleurs ct depreuves que son 
innocence cclate enlin et triomphe sur toute la ligue. 
MM. Mulé-Gentilhommc et Lefrane, en faisaiit ce draine, et 
le Ihéátre du Vaudeville oii le jouant, ne se sont pas trop 
compromis.

L íimour s’eii va par plus d'une route ; M.M. Laiirencin ot 
Harc-Michel en onl clinisi une entre millo; on vous aimait; 
vous devenez gras, raraoiir s'en va; \oiis étiez galant, 
tendre, scnliineiital, aux pelits snins, et Ton vous adorait 
iiinsi; vous voi<'i raaussade, dislrait, sans geno, Tanienr 
sen  va ; telleesi riiLsloire de .M. et de madame de Folleville.

L'aniour éiant parli, on se consulte pour savoir s'il ne 
serait pas urudeiit de rompre lout i  fait le marché et d'ailer 
chercher forluiie ailieiirs; c'est la premiere idee de nos
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plus solide el plus stable ? c< Tupe! » disent nos deux époux; 
et les voici réconciliés sur ce teirain et s’y troiivant parfaile-

mais ce n’est pas ici le cas pour MM. Laurencia et Mare- 
Michel.

Lethéülre de la Gaietéplaisante rarement, comme cliacnn 
sait; il nous donne une fulle, celte fuis, un enfant natu­
ral, une banqueroute. un écliafaiiJ, ¡m proscril, une tenla- 
live de suicide, deu.x fróres qui ne se cuimaissent pas, denx 
íreres qui se reconnaissenl, ime femnie séduite qui livre son 
.séducteur aii bourreau, un llls de la séductioa qui le diUivro, 
la Tamisc, la prison, le palais, la mansarde, la roe, la place 
publique, des évanoiiissenients, des resurreclioiis et des inu- 
railles mobiles; le lout couroniié par iiii pardon general et 
un bonheur univcrsel.

C'esl tiHicliaat, c'est cíTravan!, c’est élonnan!, c’est lar- 
moyant; l'auteur, M. Charles Lafoiit, el r.actrice mademoi- 
selle Gefirges, mit éle posilivementaiix mies: il faiit que le

succes soil d’une honiic forre |iuiir avoic poussé mademuiselle 
Georges jiisquc-lá.

La .scéiie capitule esl celle oi’i la folie reronnait ses deux

fils, 5 moins que ce ne suit l’autre, oh elle recoimait son sé- 
ducleur; car ce drame est piein de reconnaissances, sans 
compter la reconnaissance du parterre pour l'auteur, et la 
reconnaissance du caissier pour les recettes que la Folie de la 
Cité lui prépare.

Le diiidon qiú se pare des plumos du paon n'est pas un 
oiseau rare; M. le marquis de Grandmaison est cedinaun-lá: 
ilcourt parla viile eertainespotites feuilles scélérates, des 
petiies sxlires anonynaes, des potitos méchancetés sous le 
maiiteau; vous savez ce qu’on appelait autrefois et ce qui 
s’appelle Piicore de nos joiirs des nnuvelles^ la main : d’oñ 
viennent-elles? qui en est l'auteur? c’est vous monsieur le 
marquis de Grandmaison, disent ces dames; c’est loi marquis, 
i'épótent ces messieurs; ah! marquis, quede malice! ah! 
inoii cher, que d’esprit! Et le marquis de se laisser faire; il 
estriivi de récolter la nioissoii qu’mi aulre a semée, el de se 
donner une répntaüon d'esprit sans y avoir mis un sou de sa 
pocho.

Sa iuic durepeu; si les nouveltesüla main amusent lesuns, 
ellos Filesscnt les antros et leur déplaisent. Les victimes vien- 
iieal M plaindre: run inenace M. le marquis d’uii procos en ca- 
Iqmnie; l’autre de la Bastille ; cehii-ci tl’un soumet; celui-la 
d’iin coup d’épéc; si bien que le pauvre marquis ne sail aiiqiiel 
cntendre; et comme lo gailkird est peu brave, il est bien 
obligó d’avnuer son impostare ct de déclprer qu’il n’esl qu’iin 
poltrón et qu'iin sot.

Ce vaudeville confirme cet excellent prccepte, qu’il n'est 
pas toujours prolitable de prendrele bien iraulmi. Les auteurs, 
MM. DenneryelClairville, onlfait cependant comme lea prédi- 
cateiirs, qui ne metteiit pas eii aclion les bolles máximes qii’ils 
enseignonl: ils oiit pris».'i tout le monde les meilleurs mota 
ct les meilleurs couplets de leur piócc, et le iarcin leur a 
micnx réussi qii’aii manpiis de Grandmaison.

-7  .Mademoiselle Hortense fail par la feiiétre un signe d'in- 
lelligenceá son cousin,qui demcureen faced’elle, etce signo 
ressembie quelque peu ú un baiser; im niais qui demeure 
au-dossous du cousni prend ce signe ou ce baiser pour lui, 
et le renvoie immédiatement á mademoiselle Hortense, poste 
pour ¡loste.

Le pero siirprcnd ledit baiser au passage, s’indigne, lem-

Séte, mciiace, ce qui jetle notre niais dans une complication 
e dangers, de peurs, de dmds et de desastres conlre les-

J uülsilfandrait un ccenr de lion. landis nueluin'a qu'üncce'ir 
e lievre. II s'enfuit done, perdant a la iialaille mademoiselle 

Hortense qu’il veiiait éponser, ct que le cousin en questioii h i 
escamotP-

M. lléiiarU a pris ce vieux vaudeville á son corapte, comme 
s'il était nouveau. La vérité est qu’il ii’cst pas plus á M. Cé- 
iiard qu’ó moi; c'est un vaudeville i  lout le mondo, qui res­
semble il loiii el ne ressemble ii ríen.

f iP  Í J z n r t l  c o i i l é  |» n i ' l e  V é l o r e .

A

EST.
LR V ÉIO CE, líO O TOSNBXCI.

I>roU U barre Inboril á la barre. Tribord i  la barre.

Ire posilion ilu Velocr, a« pnsilion. S' posllion. — Rrncomre. 
lursqii'il ful aperen.

i t .  i .lZ k llb , 300  TOsSKAcrx.

Droii la lairre. Udbord la barre.

OLEST.

Daos la nuil ihi S i aii 2 »̂ jnillel, le hatean íi vapeiir an­

cláis le Liiard K été coulé par le steamer de giierre franpais 
le Féíoce, áenviron23millesEstde Gibrallar, etenserendant 
á Barcelone.

Le Liuird  avait quitté Gibrallar le hindi 24 au .soir, avec 
une boune brise du sud; le vent fraichit vers ininiiit, et le 
ciel chargé de images rendait robscurilc complete. Quelques 
minutes avant l’abordage, les homines de quart á bord du 
Lizard , apercevaiit un steamer iiui venait droit sur eux, lui 
firent des sigtiaux elle hélérent. Evidemment, l’équipage du 
batean á vapeiir franjáis n’aperfut pas les signaux et n’en- 
tendit pas les cris, car le iiavire conlimia sa marche et viiU 
donner avec une forcé e.xcessive par le travers du Lizard, 
prós déla machine. Le cboc fut si violent, que tous ceux qui 
élaient sur le pont du Lizard furent renversés, et que le 
quart en has .sauta en cliemise sur le pont.

On reconiml aussitüt que le iiavirc avait fait de grandes 
avaries, et que l’eaii y entrait avec rapidilé; bieiitot il deviiit 
évident quetiius les efforts pour le sauver sevaieiit vains, car 
il coulait bas. Cependant les ofliciers et Icqiiipage travail- 
lórent, pour le maintenir á flol, jiisqu’au inoment ou l’eau . 
éteignant tous les feux, inlerdit l’emploi des machines. Le 
steamer fraiifais n’a fait auciine avarie sérieuse, et il est resté 
prés du Lizard, ¡loiir lui founiir tous les secours possibles. 
Quand tout espoir do sauver le navire aiiglais a été perdii, 
on a fait passer l’équipage i  bord du Kéloce, á l’aide des 
chaloupes des deux navires, et cette opéraliou s’esl faite sans
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aucun accident. A peine le dernier hoinme de réqnipape 
était-il en sürelé sur le balean á vapeur froncais, que le L i-  
zard s’engloutit, deas heures environ aprüs l’abordage.

Le Véloce s’est reñdu ii Gibrallar avec l’équipage atiglais, 
(jii'il a lai?sé ii Lord du vaisseau l’Indu.^.

LeLizard étaitdepuis longteraps attaché ii laMéditerranée, 
et ilfaisait, avec íeLocuíí, le Service entre Gibrallar et 
Malle.

Ij-, Véloce est cotnmandd par le capilaine de corvclte Leoq 
Duparc, un des ofíiciers les plus inslrnits ct les plus savanis 
de la marine fraiifaise. Daiis sa carrii're marilinie, il a eu 
üccasiuii. á pliisieurs reprises, de rendrc de grands Services 
á des bAlinients anglais eu péril; iioiis croyons méine nous 
rappeler que le gouvemcnient brilaimiquc lui a , en rírnm - 
pensedecesbelles actions. envoyd une épée d'honneiir. fletle 
fois encere, il aura eu le bonheur Je sauver tous les bunimes 
clii Lizani.

)(A^

Gharlcmagne et Bourbnii. Le collége de Versailles (1S18), 
celul de Saint-Loiiis (1820). ct eiifin (1S"2) ceux de Sta- 
nislas et de Sainle-Barbe, dit depuis collége Bollin, furent 
successiveinent admis au máme concours. — Des 1810, la 
barangue latine avait été r(^tablic, sous pretexte qti’il conve- 
nait de parler ii de jeunes Franjáis leí langue du peupífvro!, 
le penple franfais élant apnelé liii-méine au role de domina- 
leur en Europe. —  Aujourdluii, il y a deux discoiirs, d'abord 
la harangiie latino, faite par un professeiir de rliétoriqiie, 
puis une aiiociiliüu en fruiioais, que prononce ic miiiislrc de 
rinsiruction publique, président obligó de la .séanoe.

Nous honierons ici cette courte noticc liisloriquc; les 
antros óvénemonls qui remplissent les annales du graiid eon- 
coiirs sont moiiis interessants, ot regardeiit seulemont teilc 
nii lelle clnssc, leí ou (el prix en parliciilier. Deux faits priii- 
cipaux mórilent seuls d'ótre signalós, d’abord i’interruplioii 
du grand concours, en 18!.'i, causee par rinvasioii ólrati- 
góru, puis la fondalion de deux iiouvoaiix prix d’honnoiir: 
l'im en pliilosopliie, l’aiilre cu matbómatiques spóciales ÍI821 
et 1850). Jusquu-ia il ii’v en avait eu qu’un seul, colui de 
rlictorique, qui est eiicofe le inoillour et le plus glorieux aiix 
veiix des uialtres ol des élóves. De grands avanlages sont af- 
tacbés k ce prix ; lexemulioii de la consrription mililaire, la 
francliisG de lous droils d’i'xameu el de diplúmes daiis loutes 
les facultes, uiie enlréc de favenir pendant un an il la Gomé-

H'

die-Fraii?aisc, etc. Voici la lisie oliroiiulogiqiie des prix 
d’liüimeur de riiótorique depnis la reslauralion du concours 
en 1805:

1805. Mouzard.
JíiOO. V. I.oelerc.
1807. Le niéine (vélói an '.
1808. Glandaz.
1809. Petit-Jean.
1810. V. Cousin.
1811. Hourdmir.
•1812. Maluiidicwil-z.
1815. De Boismilon.
181 i. De Jiissieii.
1815..........................
I8K!. Uimn.
1817. .t. De Vaiily.
1818. Deiiiersaii.
1819. Ciivilliei-Fli’iirv. 

.1820. Vellv,
1821. (i. l'leVailly,
1822. Cardón do Moiiligii). 
1825. Droiiiti de Llinys. 
182L Arver.
1825. Caretle.

Lvcóe Imperial.
— Napoleón.

— Cliarlcmagiio.
— Napolémi.
— Cliarleinagne.
— Id,
— Imperial.
— CliarleniKgue.
— Napolr'mi.

Cüllóge Hoiirlmn.
Henri IV.

Id.
Lciiiis-le-Grand. 
Cbarleniagiie. 
Hciiri IV.' 
Lüiiis-le-Giaiid. 

Id.
CbarleiMíiginv 
llemi IV.

■'T 'VVlV.NV

D í s t r i h i i t i o i i  « l e s  P r i x

m i  l iR A S Ü  C Ü S C O tK S .

Lo concours amuiel entre les élcves des collógcs de Paris 
njmpte dójii tout prés d'mi siécle d'existcncc. II fut iiisliliió 
par im arrótó du Pavlemeut de París, le 8 mars 1746: voici 
a quelle occasioii. Louis Logendro, cbaiioinu do Nolre-Dame, 
pms abbé de Claire-Foiilame. liomme sliidieux et aini des 
bellcs-letlres, avait, i>ar leslaiuent (1755), legué une soniiue 
d’argent pour rótablissemcnt d'iiiie Académie daiis la villo 
do lioueii, sa patrie. Les licriliers de l’abbó réclamérenl vi- 
vement coiilro colte eluiise tostamonlaire, et, aprés Ivoize 
ans de pvocódure, le Parlement do Paris renilit enlin un ai- 
rélpar Icquel, amuilaiit le iegs fait ii la ville de Iluiioii, il 
appuquait la inodiqiie somme que. Louis Legendre avait lé- 
guce il la fondation de prix annuels, qui .seraieiit mis au con- 
eours et partagés entre les élevos dos (rois classes do rliéte- 
rique, seconde et troisiéme, des collógcs do rUniversitó do 
Paris.

Cctle fijiidalion ajouta un iionvel édat aux óliides pari- 
siemies, Jéjii renoimnées daiis tout le niuiido snvanl. La dis- 
Iribiition des grands prix eut lien pour la prcmicre foLs, en 
Sorbonne, le 25 aofit 1747; la cérémoiiie fut imposaiito, ol 
tout le Parlement y assista eu robos rouges; h  lalin fui seul 
admis dans cette solennilé universilaire, la lisie des prix el 
des accessits ctait cllc-niéine en lalin; ia Sorbonne aurait 
cru dóroger si elle eüt employé alor.s lo plus pelit mot de 
franrais. Eu 1749, trois aiis aprés cctle premicre distribulion, 
Charles Coffin, profeSscur-recteur, ami et successeur du bon 
Itollin, fonda, par teslanioiil, deux nouveaiix prix, deslinés 
a la classe de seconde, et son nom ful des fors associé ii 
celui de Louis Legendre, dans les discours solenneis et dans 
les éloges universilaires. Enfin, en 1757, un autre clianoine, 
Beriiard Collot, fonda deux prix de (heme et de versión pour 
les classes de quatriéme, (le cinquiéme et de sixiónie; le 
nom de ce Iriusiéme fondaleur fut depuis so|ennellement 
proclamé et rappelé ii la reeonnaissance publique, momo 
sur le programme répubUcain de Tan 1795. — La Ilarpe, Tilo­
mas, Rollin, Delille, fureiit les lauréats les plus fameux do 
celle preniiére période.

En 1791, le programme de la distribulion dos grands prix 
ful redigé pour la preiniére fois cu franjáis; deux ans aprés, 
le discours lalin d’ouverture fut siipprinió a son loiir. f u  dis- 
cours en franrais, prononcé par le cituvi-n Dufouriiv, prósi- 
deiil du dópariomont, remplaca la barangue latine .\la dislri- 
bution des prix du 4 aoftl 1795, dans la salle des ^Imi's de, la 
liberté H de i’égalité, rué Saint-Honore._

La méme annóe, le grand concours óproiivc le rnéine sorl 
lile 1’Académie Francaise ; i! est abolí. -Iprés sopl annóes 

(l'intcrniption (1795-4801), un grand concours est rólabli 
entre les trois écoles centrales do Paris, ditos du Puiilbémi, 
des Qiiatre-N'ations et de la me Saiiit-.Vntoine ; X^I. N.uidet 
et Charles Dupiii remporlent (1805-1804) lesprincipaux prix. 
Une double ovation est décernée aux lauréats de res deux 
annéos. Une premiére distribution, dite dn dóparlement, ot 
présidée par fe préfet Frorliot, dans réglise de rancien Ora- 
toire, puis dans celle des Pctils-Péres, éiait suivic d'une sem- 
blable cérémonie dans une des salles du Loiivre. Les lauréats 
V étaient de nouveau couronnés et barangiiés au nom du 
gouverneincnt par Amaiilt de riiisíitiit. — En 1805. le rnii- 
cours fut établi entre les qiiatre lycées: Impérial, Njipoléoii, 
Cliariemagneet Bonapartr 'colléges Louis-le-Grand, Henri IV,
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1826.
1827.
1828. 
1829.
1850.
1851.
1852. 
1855. 
•1854. 
1855. 
1850. 
1837.
1858.
1859.
1840.
1841.
1842.

Galerón.
Mitantier.
Ledieux.
Lema ir.
OJdoul.
Groslanile:
Taillefer.
Iluet.
Jacqiiiner.
Pilard.
Despois.
Diicellier.
Didier.
Girard.
Rigaiili.
Moiicour.
Grcnier.

Collcge^Honri IV.
— Rollin.
— ;^;iíBoiirboii.
— "  Rollin.
— ,1 ' Büurboii.
— .Sniiil-Louis.
— ' Loiiis-lc-Gruiid. 
— Stanisliis.
— Saint-I.ouis.
— Henri IV.
— Saiiit-Louis.
— Ilciui IV.
— Louis-le-Grand.
— Bourlion.
— Vers.iiilos.
— Louis-lo-Grand.
— Cliurlemagne.

L'Université comple iusicment le grand'cnncoiirs parini ses 
meilleurcsinstilutiuns et luijilribne les plus saliilaireseífets; 
d'autre part, les éléves lieiiiient singuliéremenl a ces compo- 
sitions. oü e'cst déjá une gloire que d’avoir élé admis ; los 
rourunnes du collége sont bien pides aupros de celles de la 
Sorbonne, el valen! ii peine le mal qii’on se donne pour les 
coiiil'irrir; Mre vainqueiir entro lous, pr/mua ínfer pares, 
c'est lü le véritable honneur, le seul triomplic digne d'envie! 
Le laiiréal da grimd concours sent son emur plein d'une 
liauteconfiance, d  il se tientii lui-mémece l'ameuvraisonne- 
ment oonnu des cco'iers ; « L’Europe est la plus belle parlie 
(lii monde, la France la plus belle parlie de l'Eiirope, Paris la 
plus belle vüle de France, le collége de Beauvais lo plus brau 
de (oiit Paris. mu cliainbiv la plus belle cliarabre du collége

du Beauvais,’ e t 'moi le plus bel lioinme^de ma chambre,
done......je suis le plus forl du monde en Ihrine grec ou en
versión latine. » I! est eertain que rUniversité, qui se propose 
nerpétiieilement d’rxciler dans ses éléves une plus grande 
emulation, alteint on ne peiit mienx son biit par les récoro- 
penses magnifiqnes autant que ditliciies qu’ellc offee au Ira- 
vuil et au tálent des écoliers, Néanmoins. comine les resultáis 
arqiii? ne sont jamais en ce monde si parfaileraentbons qu'oii 
n’ytroiive encoré ¡\ blimcr, le grandconcours ii’a pii se dé- 
rnber á cette loi commiine. En développant oiilre mesure 
dans Itf.s éléves et les professeurs l'amour du siiccés, il a 
mii aux émdes autant au nioins qu’il ieiir a été favorable. 
Cbacim sait commcntla pliipart des nrofesseurs, des les pre- 
miers joiirsdo l'amiée scolaire, aiguilloiment leurséléves par 
l'appát encorc loiiilain du concours: il semble qii'ils doivent 
Iravailler exclusivemcnt en viie du combat etdes couronnés 
qui en sont le prix. Ce n’était pas ainsi que le bon Rollin 
comprenait l’émiilalion. Cepondant que les professeurs don- 
iient lous leiirs.soins h deux ou trois éléves et s'éverluent a 
leur apprcndre la recette du concours, lis délaissciit les 
soixdiite aiitres indignes, qiii ne pourraient fiiire les affaires 
du collége et de la classe ; «.Yu/nfri sunt. » De la vieiit que 
si les preraiers éléios de Paris sont supcrieiirs aux premiers 
(le proviiicc, la ma.sse au coniraire dcmeiire iniíiiiiiuuit plus 
ignorante et plus apatliiqiie dans no' Imit gniiids colléges; 
nii nc s'iicciipe pas des faibles irespiil. en ne révellle poiiil 
rardeiirengourdie des paresseux; qu’ils se Uiisuiit, voilé re 
qu’üi! leur demande un.quoment.

Eiifin.i'indiK'trieella spéciilalion.toiiles-puissanlesennolre 
lemps.Ti’oiil pas manqué d'eiivaliiraiissi rinsiruction publique 
et d'exploiter le concouts géiiéral comme une mine fécqnde 
(le nú'lames et de pu¡f‘- iiniver=itaire<. Les ctu’fs d'instiluHons
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el de coUéges ont des éléves á pris, destinés h servir de mon- 
tre pour leurs établissements, el á séduire les parenls qui 
veulent mcttre en bonnes mains Téducation de leurs enfants. 
La culture de l’éléve d p rix  se pratique de diversas fafons. 
D'abord, et le plus souvent il s’achéte; les chefs d’inslitutions 
ont des surtes de commis-voyageiirs qui s'en vont enlever 
aiix colléges de _provÍDces leurs meilleurs éléves. Les parents 
se laissent séduire par des oflres brillantes: une pensión gra- 
tuite, quelquefois méme une prime en argent coniptant, enfln 
tous les avantages possibies. Arrivés ^ Paris, les futnrs laii- 
réats rélrogradent d'abord de deux classes au moins; puis, 
aprés quelques épreuves, oü les spécialise de gré ou de torce 
dans telle ou telle faculté, comme on dit en termes de collége;
J iii est parqué dans la versión latine, qui dans l liistoire, qui 

ans les malhémaliques ; ils ont raniiée entiére pour pré- 
parer la conquíle d'un prix, et sont dispensés de tout travail 
qui les détoumerait de leur besogne exclusive.

Ces abus ont etc plus d’une fois déjá sígnales par l'Uni- 
versité elle-mfmc, mais elle demeure impuissante k les ré- 
primer. Ayant posé comme principe de ses étudcs rémulalkm, 
elle doit subir toutes les conséquences mauvaisesde ce iirin- 
cipe vicieux. 11 est k désirer seiilemont qu'elle ouvre les veux 
sur les inconvénients du grand concours, et ne se moiitre pas 
empres.sée k doler les colléges de province d’une semblable 
inslitulion ; les écoiiers n’y sont point eiicore deveniis des 
machines k prix, et, avec moins d'étmilalion, ieiir édiicalion 
morale doit etre, k notre sens, inliniment meillmire.

Quoi qii'il en soit de toutes ces critiques, la distribution 
des grands prix a conservé iusqu'k présent son ancienne 
solcnnité. Si le Parlemcnt n'y ligure plus avec des robes 
rouges, les couleurs des quaire I'aciillés. du conseil loyal, 
des proviseurs et des professeiirs tout couverLs d’lier- 
mine, ne sont pas moins éclatantes. Une brillanie assem- 
biée garnil les quatre tribunes riclicment décorées pour 
la féle, et des fanfares infatigables remplissent Tiinmense 
amphithéátre de la Sorbonne. Autrcfois La cércmonie était 
grave ct sévére comme une solemiité reiigieuse; mainteiiant 
elle ressemble plutot k une ovation populaire, oi'i l'ivresse 
du triomphe se répand en bruyantes acclamatinns, en formi­
dables applaudisseraents. Les lauréats seuls des huit col­
léges peuvent étre admis k prendre place sur les baños de 
ramphilliéktre, trop petits déji pour les contenir. Tous les 
visages sont done joyeux et triomplianis; loutes les méres, 
toutes les sceurs. assises dans les tribunos, ont la joie et la 
fierlé doucement peintes sur leurs visages; elles attendent 
iinpatiemment, mais sans crainte, sür(ís qu’il sera prononcé 
k son lour et k son lour applaudi, le nom du (ils ou ilu frére 
cliéri, qui est maintenant perdu dans la foiile de ses cama­
rades. Les maitres eux-raémes dérident en ce grand jour 
leur front sévére, adoucissent lour dar regard.juuissentde 
la gloire de leurs éléves, et comptent orgiieilleiisement les 
palmes que leur classe a su conquérir. Aussiiftt qu'iin prix est 
appelé,la musique snnneune (íinfare, et le collége eouronné 
en la personne de son représentant, pousse de grandes ac- 
clamations mélées de a ces applaudissements incrovables » 
dontparle Bessuet. Bien rugi, HenrilV! bieu rugí,' Louis- 
ie-Grand! Tonto nomiiiation est ainsi saluée par des cris et 
des battements de mains, et l'honneur de chaqué collége est 
inléressé k soutenir vigourwisement le moindre accessit par 
iui remporté. Ni relaclie ni tréve: Cliarleniagne vientde 
pousser un énergique bravo: que Saint-Louis couvre et fasse 
palir cet applaudissement par une explosión de cris et de 
trépignements k ébranler Ies murs de Tantiqiie Sorbonne. La 
gloire est k ce prix.

D’ordinaire la séance s’écoule ain.si, sans aulrc évéiiement • 
quelquefois pourtant certaines circonslances vicmient aug- 
nienter encore le tumiilte et la joie habituelles; par exempíe, 
la iulte des éléves et des musicieiis avant Tarrivee des grands 
dignilaires et Tonvertiire do la séance : les liuit colléges rcu- 
nissent leurs puissanles voix pourdemander la Marseiilaise 
et les miisiciens, sans doute par iiialice, s'obslinent k la leur 
refnser. Indp ira. D'anlresfois, la présence de lafamille rovalc 
ou de quelque personnage illustre soiiléve une lempéic iñac- 
coutumée iVacelamations et d'applaudissements. Ainsi, en 
18-ífl, J[. Víctor Hugo élant veno voir couronner son ’íils 
lauréat de sixiéme. toute, la jeuiiesse des écoics accueillit le 
grand poete avec des hourras rrénetiijues qui devaient fort 
déplaire, sansdoute, k plus d’un rigide professeur, « laudator 
lempoTÍi acti, » et aniant fidéle des muses d’Anlau. Puis 
lorsqu’oD ap[iela le nom de Charles-Víctor Hugo, ce fut 
encorc bieu autre cliose ; M. le ministre faillil se fárher, et 
M. Hugo iui-inéme, qiioique accouliimé dés longtenips aiix 
ovations les plus forcenées, pálissait et rougissait íourk lour 
ne sachant plus quelle conlenance garder vis-k-v¡s de ces 
transporls d eiiLliüusiasme auxqueLs íl ne devait giiére s’al- 
tendre dans renceinle de la viuitle Sorbonne.

Celte alinée, aucun incident remarquable n’esl vehu chan- 
ger la pliysioiiomie accoutumée de la cérémnnie; le grand 
amphitliéálre de la Sorbonne avait méme un aspeet plus 
f m l  etpiiis paisible que d’ordinahe. Amidi, M. le ministré 
de l’instruction publique, siiivi du conseil royal, est entré 
dans la salle avant que les éléves eussent ccs'sé de crier la 
Marseiilaise. Sur ce, M. Villemain a pris la parole; il a ce­
lebré les bieiifaits toujmirs croissants ile l'enseignenient na- 
lioiial, et a promis soíennellement de défeniire cel cnseigne- 
ment contre les rivalités actuelles etfulures.

M. Caboclie, professeur de rliétorique au collége Charle- 
niagne, a pris ensuite la ¡-aróle et enlamé une fort longue et 
fort inintelligible harangue latine, k plirases redoublées et pé- 
riodes cicéroiiieniies, dont le siijet, si loiiterois nous avniis bien 
cninoris rorateiir, était le déveioppemenl de oette pciisée si 
cliére au bon Rollin: les habitudes de traiyiit et Je sagesse 
qit’m  prend dans les coUéges, sont la meilleure préparatim 
pour la conduite difficile de la vie. M. Caboche a ern d'ail- 
leurs devoir consacrer une grande partie de son discours á 
louer indireotemcnl M. Villemain.

Aprés ces deux discours, on est passé k la lecture des prix.

Trois colléges se sont partagé les Irois prix d’honneur: Kol- 
lin a eu celui de philosophie, Charlemagne, celui de rbéto- 
rique, Saint-Louis celui de matliématiques spéciales. Les 
trois grands lauréats sont les éléves Debreuil, Blandin et 
Roger; aprés eux nous avons surtout remarqué les noms des 
eleves Gournault, du collége Louis-la-Grand, qui a remporté 
en Iroisiéme un premier prix, deux seconds et un accessit; 
Dareste et Blain des Cormiers, du collége Ilonri IV, qui ont 
été tous les deux couronnés en philosophie; Lille, au col- 
tége Louis-le-Grand, qui n’a pas été nommé moins de six 
fois ( un prix et cipq accessils, dont trois premiers), etc., etc. 
Les journaiix quotidiens ont iTailleiirs domié la liste exacte 
de la distribution des prix. — Louis-le-Grand a, cette année, 
repris l’avantage sur Charlemagne : il compte vingt-quat.re 
prix, tandis que soo rival en a tout au plus vingt. Les autres 
colléges restent toujours k une distance respectueu.se, et se 
iiiainliennent dans une irioyenne de huit k quinze prix.

L ’Iilustration a déja dofiné, k Toccasion d'une solennité 
musicale, le grand ampliítliéíilre de la Sorbonne. Nous n’on 
reproduirons pas id  la gravuro, mais en revanclie nuiis met- 
ínns sous lesyeux de nos lectcurs le tablean tidéle ct animé

alie présente la cour de la Sorbonne au moment de la sortie 
u grand concours.
A deux iieures. M. le ministre n'a pas le temps de pro- 

noncci- ia clólure; déjk de tpiites parts la foulc se ¡irécijiite 
vers les portes, ct les tribunes et rampliilliéáire debordent 
k grands Hols dans la cour. Les méres qui emiirassent 
ieiirs (lis. les professeurs qui se complimentent, les ca- 
marailes qui se disent adieu, les granéis digniíaires qui se 
saliient et se courtisent, (uus se ¡iressent, se lieurtent et 
se mélent; les chevaux des voilures ct des miinic.ipaiix 
piaffenl. sur le pavé, la rausiqiie sonne sa demicre faii- 
fare, vivement soutemie par les coiips de la grosse caisse; 
le tambour bat aux charaps, la garué présenle les armes 
k M. le ministre; les livres dores étincellent au soled; 
les vertes couronnés, les écliarpes brillantes, les robes 
noires des professeurs, les couleurs jaunes, violettes, rou­
ges, des épitoges, se toiiclient et se confondent; c’est un 
tablean pittoresque, un péle-méle ébloiiissant dont l’elTet ne 
^ u ra it se décrire; rrcil est k ia fois éWoui etcliarmé; niille 
bruits confus, des rires, des cris, des liennissemcnis, des 
fanfares, remplissent les oreilles et les idourdissent; la féte 
n’a jamais semblé plus magnilique qu’au moment méme oh 
elle s’acliéve, et la cour de la Sorbonne, qui dans deux mi­
nutes aura repris sa trislesse habituelle, est plus gaie, plus 
tnrauItueusG et plus resplendissante alors que le foyer de 
rOpéra dans une nuil de bal.

La foule s’écoule, la Sorbonne demeure abandonnée ; mais 
cependant la grande féte universitairo n’est point encore ter- 
minée : plus heiireuse que les autres fétes du caiendrier. elle 
aura un lendcmain. Tous ces bruils joyeux, ces acclamations 
triqmphantes, ces riclies applaudissernenls, trnuveront de- 
main , k la méme lieure, un vipureux écho dans les cnurs 
des huit colléges; aprés le grana Iriomplie viendront les ova­
tions; car ne eroyez pas que deinain, dans la grande salle 
de Louis-ie-Grand, sous latente de HenrilV , l’on doive 
célébrer une autre féte; non, il ne sera quostion, il nc 
sera faruil que de la magnilique junmée d’liier; chaqué pro- 
viseur, en prenant k son toiir la parole devant ses éléves, 
commencera infailliblemcnt son discours par ces pom- 
peuses paroles : o Non, vous n’avez pas failli, jeunes 
éléves ! >1 ¡luis il émimérera tous les succés remportés la veille 
oar sa chére phalangc. il les exaltera k plaisir, les fera bril- 
er aux yeux des parenls, et concinera, comme le fameux 

hiillelin ; u Soldáis, je suis contení de vous 1 » Alors on coii- 
ronnera de noiiveau les lauréats de la Sorbonne, et tandis 
giTime simple palme sera la rée ompense des prix du collége, 
ecux du concours, si bien payés déjk, mériteront encore une 
couronne de íleurs, une doiible salve d'applaudissements 
une triple fanfarc.

Ue juiir-lk d’ailleurs est peut-étre la plus belle et la plus 
douce féte de París. Vous ne renconlrez parlout que des 
gens en parure, tout chargés de bwnix livres et de coii- 
ronnes; vous ne .sauriez entren dans une famillc sans v trou- 
'c r  des appréts Inaccoutuinés de joie et de festins; partout 
on tue le vean gras; il semble que, pour les méres autant que 
pour les fils, le premier jour des vacanets soit le plus beau de 
1 année. Le paiivre seul est triste, líelas ¡vlans cclle lieiirctise 
joiirnec , et lorsqiTil voit passer ces enfenis, si magniíique- 
ment récompeiisés de leur travail et do leur Science naissaiilc, 
il pense aiiicrcment a ses fiis, les hériliers de son ignorance

d’un gran 
méiTic

’¡t niiscre , k ses 8ls, aiixqucls on a bien fait TaiimOne 
de I iiitdligencc, suivanl i’expressitin d’un grand poete et 

d orafeiir, mais qui ¡lourtant, par leur paiivreté 
sont encore condamiiés a demeiirer paiivres d’esprit, 

Ptne netivvnt oblenir, tout au plus, que le nccessaire intel- 
lecluel, c’est-k-dire juste de quoi savoir lire, ¿.'rire et 
coinpter.

? t f a r < l n  X i i r h n n o .
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*  EX E SPA G SE .

(Suite «l fin, — Voir p, SM et 573.)

Les rigueurs employées contre Barcelone causérenl en Es- 
pagne une indignation genérale. Les partisans d’Espartero 
eux-mémes jugereiit qu’il avait été trop sévére. Des ce mo- 
meiit beauequp de cceurs lui restérent alienes.

.\ux Cortés, dissoutes te 4 janvierpar lerégent, pour avoir 
proteste contre ces rigueurs, avait succédé une Cliumhre non 
moms hosiile au gouvernement. Dos l’ouvorture, le 3 avril, 
le mmistére pul juger qiTil aurait centre liii une immen.se tna- 
jorilé. tioitma, l’un des adversaires dii régeni, venail (l'étre 
nommé k la présidence du Congrés. Ce ful alors qii<- la nou- 
veile iiiunicipaiité de Itaroelone, élue depiiis le ¿ í  avril 
luí adressa une demande de mise en accusation du minislére’ 
pour les actes arbitraires coramis envers Barcelone en dé- 
cembre.

Le Congrés commenfa la discussion de l'adrc-íse. Beau- 
coiipde députés fiirenld'avis d’v insérer la demande de mise 
en accusulion du minisf-re, próvoquée deux fois déjk. Cette 
Opinión aurait prévaiii, le ininislére le senlit; le mai il 
donna sa déinission en masse. Cortina, citargé de fnrmer un 
nquyeaii cubinel, le eomposa de noms honores. M. López 
ministre de la juslice, eut la ¡wsidenoe. Le 11, peii de joiir.s 
aprés s’etre coiistitué, le ininislére eoiniimniqiia aiix doix 
Chambres le programme de la cundiiite qn’il se proposait líe 
teñir. Ce programme rei;ut l’apprubation du Congrés et de la 
natiqii; mais il a’en fnt pas ainsi k Tanibassade angiaise et au 
pfilaís de la Jiuena Vista.

Les premiers actos du ministére Lojiez proiivéront qu’il 
avait réelleinent l’iiitention de mareber selon rintérét nii- 
lional, qii’il ne youlait plus étre k la remarque de l'Angle- 
torre. Le 18 mai, il proposa plusieurs amélioratinns, e!, tp-ns 
un but de réconciliation entre lerégent et la nation, ile- 
manda la deslitulion des deux hommes les plus compuim's 
dans les mesures extra-légales de 1842, Tun comme con . - 
1er, I autre comme agent, de Linage et de Ziirbano. ■ 
dans ses affeclions les plus intimes. Espartero refusa form- 
Icinent d’accorder cette satisfaction k Topinion publique. ’ 
mimstére López donna alors sa démission. Le londemain 1... 
le Congrés declara k Tunanimité moins trois voix que le mi-' 
mstére avait bien mérilé de l’Espagne, et que ses représeii- 
tants luí votaient des remerciemeiits.

Cette rupture solenneile entre les pouvoirsconstitutionneis 
et le regent causa uno vive agitatiim dans les esprits. On diit 
se préparer aux évenements les plus graves. Lo 20 mai, lo 
regent se nommaun nuuveau mimstére; sa comjiosilion n’élait 
pas de nature k calmen les appréhensions aalioiiales; des noms 
ílétns y avaient place. La Chambre se crut aiitorisée, dans 
cette grave circoiislance, k envoyer une adresse au régent 
pour lui dire qu’elle espérait qu’il ne sortirail pas des princi­
pes parlementaires. Espartero rcfut la commission avec une 
insoience militaire fort déplacée, ct il répondit séciiement 
« qu il agirait de la maniere qui conviendrait le mieiix au 
pays. i>

1.a commission rapporta dans lesein dos Corlí-suiieirriin- 
tion qui ne tarda pas k se répandre dans Madrid. Ce jour-iá 
de nombreux rassembleraeiiG eiirent lieu k la Puerta del sol 
Les noiiveaux ministres furciit luiés par la foule en se rendant 
au Congrés. Lk, ils fureiit regus par de nombreux cris de ré- 
probalimt ; A ia porte le voleur! cria-t-on k Meiidizabal • et 
il fut forcé de sortir avec ses coliégues , qu’oii ne voiihil pas 
reconnaíire comme ministres. A leur sortie, le pimple *lcs 
accueillit k coiips de pierres, et ce fut avec peine qii'iis re- 
gagnérenl leurs bótels. Le président de la Chambre, Oíozaga 
termina cette lunniltiieiisc séance par ces paroles: o Dieii 
sauve la iialrie et la reine ! »

Le lendemain, les Chambres fiirent proroaées, puis dis- 
soufes par un décret du 20. .4 la suite de ce decrel, et comino 
pour adoiicir tout ce qu’avaient d'ucerbe de telles mesures, 
le régent publia «ne ordomiance d’amnislie, ct rendit facul-̂  
tatif le paiement de Timpfil qui ii’élait pas légalemeiit voU-. 
Mais ces palliatifs ne diininiiérent en rien l'irritation ¡iro- 
riiiite par ce cniip d'Elat. Le ntinistére et le régent élaieiit 
perdus dans ropinion publique.

LesdépiUésporíérent rapidenient dans leurs provinces tout 
leur méconlentemeiit, Partout ils représcnlérent Esparten, 
comme un iisurpaleur fiiliir du trñne d’Isabelle, comme un 
dictafeur impitoyable, et partout les esprits s'agitérent ct s ■ 
préparérenl a rinsurrection. Le 23 mai, Malaga prit l’initia • 
tivc et se souleva la premiére. Le 27, Greiiade imita Malaga 
Le .30, Reuss forma une junte, sous la présidence de Prim t ' 
se prononga contre le régent. Le oolonel Prim rassem’bl.í 
3,000 hommes et forma le novan de l'armée ¡nsurrectionnelle, 

Zurbano, avec son iiistinct de désordre, avait pressenti re 
mouvementdepuislongteraps, e ts ’étaitpréparé k le combat- 

^  ’ '* rassemblé toutes les troupes disponi­
bles de la province de Girone, et il se mit en marche.

Barcelone, bien qu'agitée au fond du cosur, était encorc 
calme á la surface. Elle avait été si cruellement frappée six 
mois auparavant, qu’elle craignait de s’exposer de ¡imiveau ;i 
la vengeance du régent; elle attendait. Le 5 jiiin, un otlicicr- 
general entre dans ses murs. il suit la Rambla, aocnmpagné 
do quelques cavaliers; c’cst Zurbano. Des passants l’ont re- 
connii et son nom volé de bouche en bouclie; mais ce n’esl 
pas 1 affeclion qui le porte ainsi, r'cst la liaine, c'est le mé- 
pris. Le,s promeneurs se rapprochent de lui, et bienliit loPl'l * f o/k la ... 1 . _ .1_i . .ik . V7 UC m i, UieiJUH lü
en : .Veure Zurbano: se feit entendre de loutes parts- II est 
entoure, poursnivi et forcé de se réfugier dans un bdtel. Piein 
de rage, il ne tanle pas k se montrer'au balcón et k menacer|p nnii» a Díac _, ___  i . .. >a
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sort ü dieval avpc quulre eompagnips U’infaiitisrie. oO dra- 
güns, et rcvk'nt sur la üiunhhí ruimiip pour lii avor lo pouple. 
Des cris : Meure Zurbano! tneurf Espartero sortent do la 
foule qui s'accroit sans cesso. Zurlaiio. furiciix, niel le sabré 
¡I la niain el ordoiine á sa troupe <lo cbarger le ¡leiipie : iiul 
soldat n'ükdt. Alors, comme un fou en delire, il charge seul 
sur cctte masse (roir la gravurc, page óir>). l'orcc de fuir, 
il quilla ia ville oiilin, inais en appelaiit sur elle leus les 
inaux.

En quiltant Barceloiic, Zurbano reioigiiit sos troupes a 
Girmie. ctscd irigea,ileur lelo, sur Reuss, oii l'rim oraani- 
sait les insnrgés. Le i 1, ilétaitdevantla 'ille aveeS.OIHj lumi- 
mes. 11 l'atlaqua aiissitOt; mais il luaiiqiiait de grnsse artillei io, 
el, apri’S uncombatdeplusieiirs lieiiros, il ful forcé de batiré 
ON reiraite. Le 12, avcc quolqiies piéces qii'on iui avait ame- 
iiéi'S dunsla luiit de Tarragone, il atlaqua de iimiyeau Reiiss. 
l’mir óviter la ruine de cettc ville, le rolonid Priiii lévaciia 
ot fii! relira daos les ninnlapiios voisines.

(lependaiit rinsiiiTeclimi se développiiil rapidemont et s or- 
paiiisail. sur toiis les poiiits : beaiicoiip de vides avaieiit ad- 
licre :iu proíiimnVirmVníode lloiiss el avaieiit conslitiie des 
juntes, barcelone s'étuit placée, des le (i, á la tete dii moii- 
veineiit; sajuiile, qui s'ólait déclari’e junio siiprriiie pi'ovi- 
snire, rherclia á régulariser la niarcbe desévóiieiiionts, ii leiir 
iloimer de i’ensemfile ; elle expéilia des agenis de leus cótés 
pour exriler les esprits el aecélércr les .soulévoiiieiils. 11 
alliiit de son evislonce; ellen'aiail plus deprñoe, plus ile 
pitic a allendro du régent; il fallait le vaincreáloutpriN. l.e 
aipilaine-géiiéral Corline/. el la garnison étaioiit reslós neu- 
(res jiisqii'’alors: snuleiiieiit il aiail été déeidé, pour eiiler 
louteenllit. que la jmile quiltorait Barceluiie, el élablirait son 
siége ¡I la Sabadell, village éloignc de Irois lieiies. C'est de la 
i|iie süiií dales ses preniiers aoles. Le H, elle declara la pro- 
\ince (le Harcelone indépendanle du gimvernement de Ma­
drid, c( fit lili appel soleiincl aiix previnees pour se rallior ii 
elle. Elle sorama aiissi le capilaine-géiiéral de se pruiioncer 
eiilin. Persuade que les troupes l'abandoimeraient s'il atla- 
quait !a ville, Coriinez pioinit de nouvuau de rosler specla- 
leur passil'desévénenieiilseld'allendre les ordres de Madrid ; 
niais il fit eiitrer clans le fort de Monliüiiicb une garnison súre 
el lie iioinbreux approvisiomieiiieiils,

Zurbano étail daiis les enviroiis de Daicclonc avcc H  ba­
la! Dons.S oscadrons et i  balteries; il attendait l'inslant pro- 
pire pour attaquer cette ville. 11 étail eii comraunicalion ¡ivec 
le goiiverneur de Montjouicb, sur que celiii-ci écyaserait la 
ville au premier signal. 11 allait le domier, lorsque rinsurrcc- 
tion de Tarragone el de plusieiirs villes voisines, le ló  el le 
14, le forca a quiller précipilanmient ses positioiis ct á se di- 
riger sur Lérida.

Les événeincnis coiiimencaienl ii inqiiiétcr le régeni : la 
(lalalogiie élait toiit eiiliére ii l'lnsurreclion, Valence et l’An- 
dalüusie s'agilaioní de plus en plus ; des généraiix, des qffi- 
eiers de loiit grade, dos balailfons eiitiers, se prononeaieiit 
dmque jour contre iui; ¡1 comprit enlin qui! y avait danger 
sérieux et il se decida ii agir.

Rassurée par réloigueineiit de Zurbano el par ia rápido 
expansión de l'inMirrection, la junte de Bareelone soinma de 
iioiiveau le cupilaine-géiiér.al Coriinez de s'iinir á elle. Le 15, 
ilans la soirée, eiitrainé p.ir Tcxeniplo de ses officiers et de 
ses soldáis, peut-élrc aiissi par ses convictiuns personiielles, 
Coriinez adiiéra solcnnelleraeiit á la demande de la junte, ct 
adressa une proclamalion au pcuple et a rariiiée pour leiir 
conseilier runioii, la (idólilé fi la reine et ^ la conslitiition. II 
n’était pas qiicslion da légent; il semblait déjá liors de causo. 
Cet aele du capilaine-général cansa une vive joie dans la 
ville. Los troupes et les liabilaiils fi'aleniisercnl; ce jour et 
le lendeiuain il y cut féle généralcí : d.iuses, festins, ilbimi- 
luitions, niusiquc; im Tr Ocum tut rhanié ii la catbédralo, 
des hvnines palriniiqiies au liiéátre. Le 11 au inalin, la junte 
í i t s a ’rentrée ii liureeinne, ct accorda uno cralilication aiix 
Iroiipcs; elle leiir annonea en oulre qii’elle les prenait á sa 
soldé, etq iieleur arriéré, qui élait considerable, leiir serait 
lavé ; elle leur en lil cloimev aussilót ia moilié sur la ciisse 
e'la ville.
Ce móme jour, pendant que Bareelone so créait une armee 

pourreiivcrserriioiniiiequi favait déciinéesans pilié, celiii-ci, 
jo régeiit, piibliait á Madrid et adressait á loutes les pro- 
vincos line longiie proclainaíion oü il exposait , par leu r 
ineilleiir c6té, toiis les acles de son administralioii; il les 
oxciisait lous par la raison du saliit de l'Eiat, et terminait 
ainsi ;

«Je dois livrer inlacls aiix Cortés, qui out déeidé l «  
graves queslions qui agitciit aujoiird'bui les espriis, les dé- 
pñis sacres de la reine el de innii autnrilé. Je iie les livrerai 
íii ¡1 ranarebie ni au débordemont des pacsimis. Le sort de 
eeiiii qiii a consacré millo fois s;i vie ;i la dótense de. sa patrie 
importo pon; mais la reine, la coiislitntion et la monarcliie 
mimposeiit des devoirs que je remplirai comme premier 
magistral de la nalioii, etqueje défeiidrai comme soldat

« Le dnc de la Victoire. »
Cet actenc (it aiicun effel. Espartero était jugéel oondarané 

i'Omnii' indigne de rcite liaiilc magistraliire, doiil U avait usé 
en soldat. Cliaqiie jour, plusieiirs oités, pliisieiirs corps de 
Ironpes de ligne se ralliaient ii rinsurrectioii. Malaga, levé le 
premier, inais qui s'élait calmé, se leva de nouveaii en ap- 
pmiant les événomeiils de Barcelnno; Greiiade l'imila; Tar- 
ragime, que Zurbano no nienapait plus, se nrononfa le IB 
avéc un cntboiisiasnio diflkile b décrire. Ville, forts, boiir- 
geois et soldáis s'unirciit pour féter re beau jour; ia miini- 
ripaiilé, en réjmiissaiice de colie lieiireiise détivrance. lit 
promonor les géaiits et leur suite líosgiganírs y ladulzayna}, 
ce qiii n'a lien qiic dans les grandes cirronslances.

(inolques officiers no vnnliireiit pas preiidre part au mnn- 
vement; on leur laissa la liberté de'.quiUer la ville. lis fe in - 
harqiierent, ainsi que la femme de Zurbano ct plusieurs antros 
dames. sur un brick anglais, qui les transporta íi Port- 
Veiidre.

Mallipurcusement, le pronuncinmíon/o ne s’ctait pas ainsi 
aceumpli dans lentes !e.s villes; dans quelques-imes il y avait 
CU iuttc ct sRiig vorí̂ í̂ . Lft tciiUitivc dinsuiTcction fiuto le 
á Saragosse, par 201) conjurés, eiit de norabreiix puiiils de 
ressomblaiice avec la conspiration de Mallet; comme elle, 
apri's un succés de qiielqiies beiires, pendant lesquelles le 
capitiine-géiiéral Seoaiie, les principanx officiers de la gar- 
nisoii e tla  nmnicipalitc fiirent pnsoimiers, elle out sa reiic- 
lioii en faveiir des esparteristes, el les vainqiieurs d un in- 
stanl furcia forcés de prendre la fuilc; -to d'entre eu \ fiirent 
arrélés, jugos par uiie conmiissimi mililaire réimio siir-,e- 
cbamp ’ presqiie toas cundaimiés ii mort et excculós peii de 
mus ai'rés. Le lü, ii Valence, la ponuUilioii. furieuse de 
’üpposiiioii que le gouverneiir Gamacbo nielluil au prmioii- 

cenaral, se. rúa sur Ini ct l'assassiiia, ainsi que plusieurs au-- 
tres pcrsnniies dévouées ii Espartero. Le cupitame-geiieral 
Z.ivala voiiliit se nietlie ii la tete du inouvement, mais la 
vilb' n'avant nnlle conliance en lili, le forya a sorlir de ses
raiirs. . - ( I-.

A part oes excés, le numvenient insuiTeclionnel se lit sans 
violence. Le l.'i jiiiii, prrsqne toute la Catalogue étail dcboiit. 
l’liisieiirs villes s’ótaieiit pidiioneées dans l’Aragon, dans la 
province de Valence, en Murcie ct en .Andaloiisic, ct pvesque 
parluiit les autorités iiiililairts s'étaieiil franclicment iraics 
aiix aninrités civiles.

Le
t é m i t . . V  ___ ______ ______  V • 1 1 -II
prit une piirlie soiis son coinmaiideinenS, el sorlit de la vil e. 
pour ubserver Zurbano. qui élait encore ;i Lérida. Apres le 
dénart de eelfe pvemiere coloiine, folie de siv balmlions, 
mais presqne sans arlillcrie ni eavabrie, le colono! i’mn

minriies cmies. . , . ^  •
10 juin ks troupes lin capilaine-général Corlincz pn*- 

t semimit de fiilélité a la junte. Le brigadier Castro en

s'occiipa activcmeni d'yrganisev 4.000 volonlaires e! un esca- 
droii (fe cavalerie pmir soulenir Castro ct agir de cencertavec 
lili. C’est sur ces deiix officiers, les premiéis ralliés ala caiisc 
nationalc, que reposait le salul de Bareelone i j  de toule 1 hs- 
pagne; il fallait empéclicr Zurbano de s'upproclier de la vil e 
et de prendre possessioii du fort. Lü ctait alors la qucstion; le 
güuvcrnenr (le .Monljouiob, le colonel Ecliakeii, avait refii 
Fordre forrad de cominencer le bumbardemeiil aii preimer 
signal d'liostiliiós conimisos contre Zurbano; il avait refiisi- 
de remeltre son cominandeniciil au colqiiel Pujol, mmniie 
par Cortinez pour le reiiiplacer; sa garnison avait resiste a 
loutes les séductions de la ville et paraissait dévouee a Espar­
tero.

Pendant ce teinps, le régent passait des reviies á Madrid, 
il adulait la garde nalioiiale et les troupes de ligue, il clier- 
cbait il ranimer les dévnuemenls cbancnlaiits el á siirexmter

ü

...... ..  Esparleiv . .  ......... .
les premiiTS. Cetic imanimitc de ropinioa publique contre 
le régent, cettc réprobaíion genérale qui le frappait sans 
pitié, avaient ébranlé les plus vésohis. Les norabrcii'es pro- 
molinns qn'il fil alors dans l'arraéo, la noiiunatinii de Seoaiic 
a Tomploi de gónéral cu clief des avmées d'Aragón, de i.alu- 
logtieclde Valence; cello de San Miguelan grade dccapitame- 
géíiéral de Madrid; ceiie du colonel Ecbalecu, par eiijiimhe- 
ment dii grade de brigadier, au rang de niarecbal-de-cam|i; 
loutes CCS faveiirs H beaiicoup d'aulres que nous laisniis iie 
raniméreiit pas l'nfferlion de l'arinée: le bou eficl qii ellos au- 
raieiit pii produire fiit détniit par 1 clévation de Martin Ziir- 
baiio au grade de lieiitenant-général. U  parlie nolili 
genérense de l'armée vil avec cimgrin iin leí liomme arriver 
á ce rang, qui ne devrait élrc accordé (jiiiuix lionmies les 
plus distingues par leurs lalents ct leiirs vertus.

Ces noniiiialions faites, le légent fit partir toules les trou­
pes dont i! pouvail disposer, fi.OOO hoiiiines k pou pros; il ne 
laissa h Madrid qu'im régiinent de cavalerie. Ce départ eut 
lien li- 20. Le 21, Espartero quilla lui-mémc la capitalc, ac- 
comnagiié des généraiix E'orras, ministre di- la gueire, et 
Linage, son coiisciller intimo; il prit ia rqiite de Valence par 
.Araiijiipz et Ocana; plusieurs corps dcvaientlc rejoiiidre en 
ronte; le rendez-vous general élait fixé ü OninEinaz de la Or­
den, dans la Munebe. Le régent avait amioncé que lá soiile- 
mciit i! révélerait son plan do campagiie.

T.e malin de son départ, le régent adressa une proclamalion 
¡1 l'Espagne. 11 disait que fagitatioii du (vays iiécessilant son 
interventioii personiielle comme clief de la forcé cnmpressice, 
¡I SI' nortait sur les lioux oñ sa présenee etail utiie: « Dans 
deuv uccasions aiialogiies, j'ai qiiitléla irapilale; celle-ci est 
pliii critique; les pé'rils que ¡e vais braver sont plus grands, 
mais nm valeiir ctnia fermel'é devicndrontpliis solides elplus 
sures, l.e coiirage de ceiix qui me rogardont, avec raison, 
comme la baniiicre de nos libertes graiidira. e le .» l>a lecliiro 
de cette proclamatiuii de bram excita un v_if enlliousuisinc 
(latís la gardo nalionale de Madrid; elle jura ii grands cris de, 
soulenir la régciiced'EsparU’ro.jiisqu'au lOociobre ISW, au 
prix de tont son sang.

l.a inarebe du régent vers Valence, celle de Zurbano sur la 
Catalogne, les menaces de Monijouicli, le siége de Grenadepar 
le général Alvarez Toncas, les fiisillades de Saragosse, n ar- 
rélércnt pas les prononciamimios. Cbaqiie jour le régent ap- 
preiiait le soulcveinenl de qiielques villes. Le 25, k son arri- 
vée k Quinlanaz, Espartero pul ajouler vingt noiiis aiix iiorns 
des villes qn’il se proinellait de punir. L'aniiée luí écheppait 
égilcment par fractions, cliaqiic matiii on lili annonp.ait des 
dcfections noiivelks; los bommes qii’il avait corablés de fa- 
veiirs, les capitaines-génévaux tont anssi bien que les simples 
officiers, que, les soldáis, se louinaient coiiíre lili et s'miis- 
saieiit é ses ennemis pour le renyorser

de Lérida et ú vingt do Bareelone. Ce fut de ce licu qii'il ex- 
pédia au gouverneur du fort de Montjouicb l'ordre ainsi conen:
« .\ii premier feii soiitenu que vous entendrez sur la route de 
Lérida, léduisez Bareelone en cendres, n

Marliii Zurliino recut ce joiir-líi son brevet de lientcnaiil- 
géncrai. Seoane Ini adressait aussi de Saragosse itii ordie du 
jour 011 il lili doimait en oiitre le titre de capitainc-général et 
de général en olief do la principauté de Calalognepar iiitérini. 
De idus forti's léles que celle de Zurbano se seraieiit troublées 
k la fiuiiée d'un tel enceits. Ziirliano en fiit étonrdi; il se criit 
un gninil lioiiimo, et, dans son orgiicilleiix eiiivremeiit, il 
adres>a, le 20, une prucliinialioii á la Catalogue; il reiigageait 
k se soiinietlre au régent sans di lai; k ce prix. i! proinetUiit 
iiidiiigeiicc et üubli dii passé. La junte de Bareelone ne ré- 
pondit que par qiielqiics paroles do niépris k cede proclama- 
tion.

L'approclie de Zurbano ct son onlrc au gouverneur de 
Muntjuuicli fin en tbientót i'oiinns lie liarcelmiP. Le danger d'uii 
liombanlement panit alors si imniinent, que les liabilaiils ¡ estés 
eii vilio se liklérent de Iranspmler dans la eanqiagne la inoins 
expuséc, leni smculiles, leurs lits, ele. Dn2! au 2 i ,  les mes,
1 ‘s places, les |iorles de la vilio. élaieiit encombrées do gens, 
de cliovaiix et de cliavrettos cbargés qui s’éluignuieiit eii toule 
iiáte.

Prim et Castro avaient nianfciiv-ré avcc tant d'adrcsse el 
de socrel depiiis qiielqiics joiirs, qu’ils furent en mesure de 
eerner Ziirliano ilaiis ses positioiis iVIgiialiuia. Celte ville csl 
situéo prí's des monis Serrat, k Test du cMé de Bareelone; 
elle est séparéo do Ccrvoia et de Lérida par des délilés dilii- 
ciks. l’riru iiienafait Zurbano du colé de Bareelone; Castro 
occuiiait de fortes posiUous au delk des nmnls Serrat, prés 
deCei-\ora, et cmipait ainsi Imite retraite k Zurbano. Des soni- 
nialitms de capiluler luí furent faites le 21. II rrfusa de se 
vendré, muís il consentit k se retirer sur Lérida. Casiro 
mmiqiiait d’iirUllerie ct de cíivaierie; Zurbano en étail liien 
pourvii. Pour éviter un cnnibat sanglant, le brigadier Cas­
tro iui iaissi done le passage libre, boiireux d’avoir forcé cet 
Ilumine k iiliandonner la Catalogne. Cnccorrospoiukncc assez 
eurkuse s'établit k ce siqet enire le gónéral Castro ot Ziir- 
batu); nous regreltons que. le défaiil d’cspace nous enipéclie 
de la roprodiiire. Le 25, Zurbano élait k Cervera; toiijoms 
|)oiirsnivi par Prim et Castro, il se disposait i  batiré cu re- 
traite sur Lérida.

La condiiiie niilitiiire de. Seoane dans relie circonstance 
caintale ne fut pas a l'abri de reproches: aii lien do so tonir 
¡irct il soulenir son lienlenant dans sa marcire sur la Calaln- 
gne, il perdit son temps a parcourir la vadée do l'-Ara pour 
coraprimer qiiekpies souU'U'nicntsdcpvsans.

Les troupes du régent n'étaionl ni plus lieiireuses ni mienx 
coDiliiifes dans les antees proyinces iiisiirgées: !e_général Al- 
varoz était forcé de lever le siége de Groiiadc; Van llaltra se 
¡ironienait saos suecos entre Sóville, Cordone et Jai'ii.

Lo 2M, le régent arriva k .Mbacóte et y ótablit son qiiarlier- 
géiiéral; il avait avec Ini S,iH)Ü hoinnies d’inóanterie, SCO 
ebevaux ct 12 piéoes de, eampagne. Ces troupes furent oaii- 
louiiées Piiire oelte ville et Cbinclnlla, qii'elles occupéreiit 
écalcmenl. Mé'coiiti'iit de la roiidiiile d’Aivarez dcvaiil Gre- 
n'ade, il le deslitua et ic remplacji par le maréclial-do-camp 
Eacimdo-Inianto, cninino capilaiiie général do Griimdu; pal­
le raóme décrot, il nomina Van Halen général en clief de 
l'Andabusie. ‘ .

Lo général Serrano, ministre do la guerre soiis le niimsiore 
•7., arriva á Barcelenc le, 27. Lo gónéral Ramón Narvaoz,et I.oj)c

Dans los i)reiniors joiirs de rinsiirrection, le role le plus 
„vtif, parmi les partisuns d’Espartero.anparliiitsaiisrnnlredit 
k Zurfiano. Forcé, aprés le boinbardement de Rouss, de bal-

V* * A .  _ _____ _____ WAVs loLr-tre en retraite sur Lérida, pour ne pas étre eiilouré par les 
troupes insiirgées, il prit k peine quelques jours de repos, 
repiit quelqiiesrenforts, el semit de lumveau en marche pour 
k  Catalogne. Le 18, il était k Igualada, k viiigt-cinq licúes

exiló' par le régent, et son ennemi personncl, débarqiia au 
Gran, porl do Valonee, lo inéme joiir, avec le général Concha, 
cnndainné k mort avcc Diego León, mais plus lieiimix quo 
lili, et les brigadiers Peziiolii .¡t Stieliy. lis olfriroiil loins ser- 
vicos il la junte. Loar olVre, fnt acciieillio av.er enfboiisiasmc, 
siirtoiit par les troupes. Narvaez no perdit pas im inslaiit; des 
le 2t), ü  travailla .aclivement k rorganisalion des Inm|)e.“ pour 
marclier, dit-il, sur Albacéie, el so mit en mouyement lo 5(>.

En Catalogne, Zurbano Cüiiliiniuit sa rrtniite; io 2d, ¡1 
quilla Cervera, que Casiro oceupa le inéme jo u r; lo 2b, il en­
tra k Lérida. Castro prilpnsition dans les envimiis pour sur- 
veiilerses mouvemenis. Le manque de cavalerie einpécba 
Castro otPrim  de le poiisscr pliisvigoureuscment.

Dans les deriiiers jours de juin, peiidaiitlc séjouv du régent 
k Albacete, un grand numbre de villes adiiércrent au prunon- 
ciamiento. Le I "  juilleí, il no reslait au régent que rAraguii, 
TEslramadure, la Nouvellc-Caslille ct la Maneiie. Ce qui ug- 
gravait la position du régent et de son gouvernement, c'est 
que ses colfres élaient vides et qu’aiicun niqHit n'arrivait k 
Madrid. Presqne loutes les cais'esnubliquesBvaientétésaisies 
par les juníes, lous les revemis (le l’Eiat élaient perpus par 
ellos; lesai-senaux, lesporls de raer de la Médiierraiiéc appar- 
lenaienl anssi k rinsnrreclion. Ainsi les armes et l'argent, ces 
deux grands agonls de la guerre, élaient on abondance dans 
les villes et dans les cainps pronoiicós; lis manqualent do 
plus en plus, au cimtraire, dans les corps resiés íidMes au 
régent.

Sñre de sa pnissance, la junte de Bareelone forma un cou- 
vernemont provisoire. Elle convoqua le miiiistÍTC López dans 
srs nmi^. En altendant rarrivée des niembres de ce mmisfóre. 
elle le coiistitiia dans la personne dii general Serrano, » l ItiL 
donna pouvoir d'agir. Le premier actc'éiiiané de Serrano fnt 
colui qui prononca la déoliéaiice du régent.

Aiirés avoir expédié cet acte dans loiites les dircclions, la 
jnnle de Rarcelnne, décréla la dómolilion des fortificalions de 
la viilo : le iendemain, les ouvricrs élaient k TiPiiy-re.

Les progrés de l’insurreetion devenaieiit si visibles, ils 
élaient ci nipidcs, qno. malgrc toiiles les prócanlions prises 
pour les caclier anx liabilaiits de Madrid, la nmivelle leur en 
parvint. II v eut quciqiies rassembicmcnts. Mendizabat, mi­
nistre des linanccs. gouvernait en rabsence dyi régent. C’é- 
tiil rbonimo qui lui couvniaí}. Disposó a la résistaiice el a la 
coiiipression, ne craignant pas de se jeter dans les mesures 
extra-légales, il organisa un sysléme de terreur qui arréta 
loulmurmure. La presse elle-méme fulmuselée, poursuivie
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et menucée delell-* iimnifirp.qiie loiií Icsjournaiix de Madrid, 
raoins Íes qiiatie di'nnuc's aii régeiit, cessí>reiil ieurs pnfaii- 
calions. Cependant Mciidizabal voyail clairenient la marche 
des chqses, il on prévoyait le dénouement dés le 21) juin, 
piiisqu’il consdila á Esparlcro', avant son départ de Madrid, 
de rappoler la miiiistére López. Le régeiit refusa. « Non , je 
ne coderni pas, dil-i!; (¡iir le sabré en décide 1 Ma deslinée 
est de tmiibor eoinine iiii Hief de bando (como un bandolero), 
suruncliamp debalaíllo. »

_Au lien de se porter sur Albacete ou élait le ré^ent, le 
KénéiTtl Narvaoz so diri?oa rapidement sur Teruel, que le 
brigadier Ena, vonu de l’Aragon nonr se reunir ii Espartero 
aveo quatre batailloiis, irois csca<lrons ct une batlerie d’ar- 
tillorie. assiégeait deptiis plusieiirs joiirs. Ce mouvement 
inattondii avait iiu biit niilitaire iiiiporlanl; l’occupation de 
Teruol par les troupes d'Esparlero eüt donné á ce dernier un 
pomtstm(ógiqiioe\cellent pour nieiiacerii la fois la Catalogue, 
Valonee ot la Murcie, ct poiir se relier á Saragosse. Narvaez
coniprit h  valeiir de ce poiiil, et s’y porta á marches forcees, 
svec 4,{)IHI liommes el "00 clievaux. Le i "  jiiillet, Narvaez 
élait a Murviedro; le 2 , a Segorbe ; le 3 ,  il aílaqiiail Eiia, le 
metlait en déroute et dóMoquait Teruel; le i ,  ti so mctlait 
en marche a v e  un loiifort de trois bataillons et d’iiii esca- 
(Iron qui avaient abaiidonné Ena poiir se joiiidre á liii; le 5 , 
il eiitrait h Daroca, sur la grande route de Saragosse k 
Madrid; il coupait ainsi la canilale el le régent dii principal 
corps d'armée qui lour restSt íidclo.

Pendant cede rápido marche de Narvaez, le rógent reslait 
ct Albacete dans ritwcliou la plus complí^le. Tmile l'Espugne 
1 abandoniiait. ut il ne faisait rien qia pflt róvéler ses pro­
jets. Ses faciiilós paraissaient anóanties. Üii disait toutbas 
autour de lui que Liiiage, resté á Aranjiiez par suite d'iiiie 
eluile de clieval, avait gardé avec lui rintelligeiiec el le cou- 
rage dii régeiil.
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(Ucndiubíl, fx-tnÍDisirc des limncej, eii Espagiic.;

Priiii et Castro ayaut recii de iioinbreiix reuforts, fureiit 
eimn eii mesure de forcer Zurbaiio et Seoarie a quilter Le~ 
rida, Fraga et Balaguez, qu’iis oceupaient avec 22 batail- 
loQS,l,(IO0chovaux et ICpioces d'artiílurie. lis serelirérent 
le 5 ,  sur baragosse , ne laLssant qu'uii batailloii dans le 
ehateau de Lérida. L armée de Catalogue lie les poiirsuivit 
pas; elle scchelonna depuis Cervera Jusqu'á Tarre''a oü 
berrano travailla h compléter son organisation et k la niéltre 
en etat de combatiré les Iroupe.s de ligne du rógent. A Val- 
adohd cu n e ra ! Aspiroz organisait 5,000 liommcs dhafan- 
icne e t ^  chevaux. et se préparait á marclicr sur .Madrid 
fcn Aiidalousie, Concha observait Van Halen, et chercliait á 
empecher sa jonction avec le rógent; Roneali, capilaine- 
general des pruviiices basques, rassembiait les troupes de la 
>avaire et de Cuipuscoa pour marclier sur Sarragosse nar 
1 Iideta. Amsi il y avait vraiment ensemble dans le.s manceu- 
vres des corps insurgés; cliacun d’eux avait samission parti- 
cuhére,  mais calculce pour coopérer aii succés général.

Seoane, prévenu du rapide mouvement de Narvaez sur 
m roca , etpensant que son intenlion élait de se porter sur 
Caülayud pour enlever ios 800 clievaux du dépot de remonte 
et de marcher ensmte sur Madrid, que nullc forcé ne cou- 
vrait Seoane lia ta ^ n  retoiir a Sarragosse; il v entra le T. 
Le 10 et le 11, la división de Zurbano le rejoighil, el il piit 
se préparer a agir contre le liardi général qni s-avenlurait 
ainsi avec qiielques mille liommes, sans arlilferie, si loin de 
^  base doperations. Le 13, Seoane et Zurbano soitireiilde 
barragosse a la tele de plus de 10,000 hommes et d’unc iiom- 
Nm-aez'''^'' sur Catalayud pour suivre

On put des li^s pressenlir que le denouement aurait lieu 
les troupes prononcées et la plus 

^ n d e  partía des forces du rógent convergeaient vers ce 
pomt des diyerses provinces qu^elies oceupaient; le rógent 

" “i' tlu "  au it quilla
•Uba^ e el se «ría par llalazote sur la route de rAiidaluu- 
ML. Cette marche retrograde lui faisait perdre la partió S’é-

Iqiguer de .Madrid qiian.l cette ville ótait menacée do trois 
cólés; á 1 ouesi, par le général Urbina, qui commandait les 
troupes et les insurgés de Badajoz; au nord, par Aspiroz; 
a 1 est, par Narvaez.

Maiirid , pour faire face aux dangens qui le menapaienl 
n’avait d'autres forces que la mlTice et qtielques fiibles 
delaclicmcnts de Iroupes de ligue. Meiidizabal, pour obvier 
aiilant qii’d était en luí ú l'absence des troupes, llt élever ra- 
piduineiit sur les poiats prnpices des batterics et des forliíi- 
Mlioiis provisoires, il barricada les principales m es, creusa 
des fossós; il arma la milico et la conlraignit, par ses mi'- 
mices, k occiiper tous les polnis défensifs. La mise en élat de 
siego, décrctée lo 10 , lui doiina le poiivoir d'agir sans con­
tróle. II créa do plus une conimissioii aiixiliairo du gouver- 
nement, prise parmi les plus dévoués esparleristes, alin de 
donnor aii pouvoir i’impals/ou, U prei-lige ct la ligum r  iié- 
cessaires pour eos circonstances; ce sonf les termes du 
décret de eréation. Cello commission fut le digne pendant de 
la bando d assoinmuurs formóe par ctmém e Mendizabal.

Tous ces luoyens de dófense etaient a peine loniiinés lors- 
qu'on apprit i’arrivée du général Aspiroz k El Pardo, village 
á á lieuj's au non! de Madrid. Cette non ve lie causa queluue 
agitation dans la ville. Cne reunión do dépulés et do notables 
eut lieu diez Cortina, es-présidenl des cortés, pour aviscr 
aiix moyens de domier une soiution pacilique k cette grave 
sitiiation. '

Aspiroz ne pouvait agir seul conlrc Madrid; il se décida 
done a atlondre Narvaez qui s'avangait k marclies forcée.s. 
L e o , li avait alteint CaUlayud, et se trouvait ainsi h trois 
grandc.s journées de Seoane, qiii ne pouvait d’ailleurs le 
sunre eiicore, ii’ayant pas réiini ses troupes. Narvaez put 
done prendre trois jours de ropos k Catalayud pour orgarii- 
ser les troupes qui s'élaient rciinies k lui; je 10 , il se remil 
eii mouvement avec 12 bataillons et 1,000 chevaux.

Ce jour-lk, Espartero ótait ;i Val de Penas; le 11 il en- 
trait dans la Sierra-Morena et sarrflait au défilé de SanU- 
hleiia, passage impqrtant qui cominande la grande route de 
Madrid en Andaiousie. De cette positioti k six jours de .Ma­
drid, il inenagait Séviilc par la route de Cordoue, ct Gre- 
unde liar celte de Jaén. II se trouvait en comniunicalion avec 
Van Halen, qiii oceunait aiors Aicala de Guadafra avec 
-l.ütK) liommes et avec le général Caratala, qui quittait Cadix 
et yenait d enirer eii cainpagiie avec 3,(HX) hommes et 4 ba- 
taillons de niilices mobilisées; un équipage de siége remoii- 
lait le Guadalquivir pmirboinbarderSévilie. Ainsi les projeis 
(l Esoartero se dévoilaiciií : il voiilait écrascr Séville et 
I Andaiousie: e'est vers ce poiiit qu'il concenlrait ses der- 
iiieres ressources. II n'avait pas osé allaquer la Catalogne 
maisilsejelaitsuruneprovinceiuoinsbieii défenduo moins 
ónergique, et od il trouvait un poiiil d'appiii ii peu prés siir 
Cadix, qui tenait encore pour lu i, et un refuge, Gibraltar 
ou les navires anglais.

L'iiisurrection s"organisait en Andaiousie. Alvarez avait 
eclioiié dovant Grenaile en ju in , Van Halen y éprouva im 
echec en .|uillet. Depuis longtemps il manmuvrait entre Ca- 
d¡x, Seville, Cordoue, Jaén et Grenatíe, sans ohtenir d'aiitre 
resullat que d entendre partout sur sa route sonner le toc'sin 
aussilót qu’il approchait d’uiie ville ou d’un village. Ses sol­
dáis atírislés disalent : <c Tocan a muerto, on sonne l'eiiter- 
renieiit. n Ses seules victoires fiirent quelques cxécutions do
ainalhoureux prononcés, enlevés fk et Ik ror ses soldáis-

ues souraissioiis de petiles villes sans défense et .....-

■eaucoup de pillage. L’Andalousie, ainsi que Barcelone 
conservera le iiom de Van Halen comnic un oiijet de liainé 
et d execration. Renouss*' de Greuade et de SÉville, il se di- 
rigeait aiors sur Cadix pour opérer sa jonction avec Caratala 
et attendre l’équipage de siége destiné au bombardement de 
bévdlü. Le général Concha observait de Grenade tous se* 
mouvemenis, et se préparaitkagir.

Narvaez marcliait rapidement sur Madrid, toujours snivi 
a doux ou trois jours de dislanco, par Seoane et Zurbano! 
Cette poursuito aurait pu coraproraetlre le succés qu'on at- 
tendait de Tenlreprise de Narvaez, mais Serrano s’étaitdójk 

mis en mesure de le soutenir. Aucun danger ne menacant 
plus la Catalogne du cólc de Sarragosse, Serrano quilla ses 
pesitions de Lérida le 12, et donna I ordre au brigadier Prim 
aui occupait Praga, de se porter sur Mequinenza, qui venait 
de se pronqneer, et de prendre tnsuile la route de Molina. 
Cette direclion diagonale lui faisait gagiier plu.sieurs journées 
de marche. Le général Serrano siiivit Prim avec deux aulres 
br^gades; sa división complait 7,000 hommes d’iufanterie, 
l,oUü chevaux et 5 batterics d’arlillerie. Le général Castro 
resta cantoimé sur la Cinca, pour convrir la Catalogne avec 
4,1100 hommes tirés des milices de Barcelone.

Malgré tous les moyen.s d’excilation mis en usage par Slen- 
dizabal, les milices de Madrid paraissaient peu dispo'ées k 
faire une longue et vigoureuse défense; la crainte du nii- 
iiislre d’Esparlero, bien piutót que le désir de combatiré les 
msurgés, leur faisait conserver leiir atlilude martiale La ter- 
reur régnait dans la capitale, on arrélait les suspecU, la 
presse indépendanle avait cessé de parailre, et on ne savait 
nen de ce qui se passait dans les provinces. VAyuntamiento 
etait en permanente pour faire face k tous les évónemeiits- 
qn coiitmuajt jour et nmt les Iravaux de défense; la milité 
elait toujours deboiit, par moitié, avec ordre, au premier 
coup de la genérale, de se reunir aux lieux li.xés.

Le général Aspiroz, prévenu de l'approcbü de Narvaez par 
Guadalaxara, fit uii qiiart de conversión vers la droite de 
lladnd, et se porta, le U , sur Altala d’Henarés. Dans ce 
chaiipemciit de froiit, quelques lirailteurs loiigérent lém ur 
d enccinle de la capitale; on leur lira quelques coups de 
canon, qui blesserent trois liommes. Le 13, l’avant-garde du 
general Narvaez déboucha eiifiit en viie de Madrid, et iirit 
postilen au village de Kiien-Carral, a une lieue de Madrid- 
Aspiroz élait k Gasa-del-Campo, palais de nlaisance de la 
reine, k une demi -  lieiie. Le H¡ au nialin, Narvaez envova 
un parleinontaire k Madrid, et le semina de se rendre. Le l '7 
la muricipalité répondit<jue Madrid voulait roster neulrft jus-

qu'k la fin de la lutte. Le soir, il y eut un pelit engagement 
entre quelques éclaireurs de Narvaez et la milice; elle eut lo 
courage de tirer un coup de canon; mais, en voyant toraber 
un capitaine et deux niilicieiis, tués par les bailes des insur- 
gés, elle sesauva k lentes jambes, aimndoimant deux piéces 
de canon, que leS soldáis de Narvaez dédaignérent de prendre.

Daos lii nuil du 17 au 18, Narvaez, informé de l’approciio 
de Seoane et de Zurbano, se porta au-devant d’eiix, et prit 
posilion k Torrejon-de-Ardoz, entre Aicala et Madrid. Aspi­
roz, qui avait fait une reconnaissance sur Aranjiiez pour 
observer Ena. qui s'approchait par cette route avec les dé- 
bns de .sa brigade, se hita de rejoindre Narvaez; il resta 
avec 4,000 liommes aux portes de Madrid, tiotir empécher 
toule sortie.

Pendant ces mouvements, les bruits ie.s plus faux étaienl 
répandus k Madrid par Mendizabal, et y entrelenaient uno 
serte de courage. L i vérité eut hientót abattu cel enthuii- 
.siasme faclicc. Le 20, on y annoiiguit k grand bruil l’arii- 
vée a Guadalaxara de riiivincible armée tl’ArDgoD, qui ( e- 
yait écraser Narvaez. Le 21 au matiii, la population do 
Madrid ussislait k I’enlrée d’une colonne de 2,500 hommes 
et 400 chevaux, débris découragés des corps d’Iriarte el 
d Ena, et criait sur son passage; Vive la brave armée! vivent 
nos fréres fidéles! Mendizabal les passa en revue, le* flatta, 
les appda héros, leur fit distrlhiiBr 50,000 réaux (12,500 fr.), 
ce mu formait k peu prés tout ce que renfermaient les coffres 
de 1 Elat.

Le 21, les généraux Seoane et Zurbano couchérent k Al- 
Mla, a deux llenes de Torrejon, oü les atteiidait Narvaez. Le 
—, au pomt du jour, Seoane se mit en mouvement et prit
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l(j«iieral Prim, córale de Reu»9.|

une forte i>osition prés de San-Juaii-<le-los-Hueros, eii face de 
Torrejon; son front élait protege par iu Torole, ruis-seau en­
calase. Seoane avait b.üOO hommes d’iufanlerie, (100 chevaux 
et 20 piéces d’arlillerie. Narvaez complait prés de 10,000 
hqranics, dont 1,0(X) de cavaierie, maii il n'avait qu’uiie trés- 
faiblearlillerie. Malgré cedésavaiilage marqué, snrloulquand 
on attaque de bonnes position.s, Narvaez n’hésita pas k se 
porter sur Tcnnemi, qui paraissait vouloir garder la défensive. 
A six heures du malin, Narvaez forma ses colonnes d'atlaque 
et se mit en mouvement; ia fusillade s’engagea bientót entre 
les tirailleurs des deux partís, niais mollemenl; les soldáis de 
Seoane et de Narvaez se parlaient, se reconnaissaient, plu- 
sieurs semf me pressaieiit la niain au lieu de se battre. Narvaez 
s apergut bientót de ces dispositions; U s'avanga avec cou­
rage entre les deux armóes, et leur adressa une vive et élo- 
quente allqculioii. Dójii les soldáis de Seoane s’ébranlent pour 
se reunir k eeux de Narvaez, lo i^ue Seoane et Zurbano ac- 
ccurent, les arrétent et rélablissent le combat. Narvaez 
donne aussitót l’ordre au brigadier Shelly de se porter rani- 
demect avec la cavaierie sur le flanc de l'eimemi, ct de* le 
charger. Ce mouvement, liaLUement cxécuté, termina ce si- 
mulacre de balaille; IG bataillons mettent la crosse en l'air 
ct passent k Narvaez; Seo.me est eiilouré et fait prisonnier • 
Zurbano, k la téle de 2 balailions restés fidéles, est forcé dé 
s élojgner rapidement du clianip de bataille. Cette affaire, qui 
mettait kladrid au pouvoir des prononcés, coúla au corps de 
Seoane o hommes tués et 20 blessés; Narvaez eut 4 hommes 
biessés, parmi lesquels élait le brigadier Shellv 

Jleudizabal, malgré la déíaite de Seoane ét de Zurbano 
voiilut essayer de résislcr encore. II chercha par tous le.s 
moyens k niarntenir l’excitation fébrile de la milice- mais 
unzo jours de fatigues ayaient épiii.sé son zéle: elle soitpirait 
apré* le repos. Le vérilable état de la questioii s’était fait 
jour aajil€urs k Ira vers les mensongéres nouveíles du luí- 
mstre d Espartero. La fací ion des ayacuchosy bonne peut- 
elre nour les camps et les corps-de-garde, s'étalt montrée 
sj indigne de marcher k la téíe de la nalion, que la nation
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Ini avait retiré soa appui; Madrid ne poiiTait soutcnir plus 
longtemps ceus que t'Éspagne repoussait. I.e 22 au aoir, la 
milire anandonna les postes militaires qu’elle ne voulait plus 
défpndre, et reñirá rbez elle.

Ainsi abandonné. Mcndizahal dut songer k son salut. Sor- 
ür de Madrid lui parut dangereux; l’liótel de l’ainbassadeur 
anglais lui sembla un asile plus sur que la Ierre (TEspagne. 
1! avait assez sacrifié aiix inléréls anglais pour croire que 
M. Aston lui donnerait un refuge. II s’y présenla dans la nuil, 
et ful en effet accueilli en ami malheúrcux.

Le 23 au matin, le general Nairaez fit son enlrée a Ma­
drid k la tete de son corps d'armée; non-seulenieni il 
ii'éprouva aucune résistancc, mais il ful ret‘u par la plus 
grande nartie de la population avec une vive joie. Cetie 
jüuriiée uit un véritablo triomplie pour lui; loutes les accla- 
raalions cependant ne furent pas pour Narvaez. En tete de 
la ! ’• brigade, marcbait don Juan Prim; la vue de ce jeune 
officier causa un véritable enthousiasme. Les daraes amient 
la vaillance, surtout quand elle est accompagnée de jeuiiesse 
et de beaulé; elles accueülirent done avec ¿motion le comte

de Reuss, le premier militaire qui cút osé se lever centre le 
régent, si puissant alors, qui organisa le premier balaillon de 
rinsurrcction, niii lira le premier coiip de fusil en combat 
régulier centre tes troupes d'Espartero. De leurs balcons, les 
dames de Madrid saluaient le jeune héros; leurs douces voix 
lui envoyaient des vivat; leurs mains jelaient des fleiirs et 
des couronnes de laurier sur son passage. Ce jour sera beaii 
dans loute su vio; pnisse-(-il en iiiériter encere d'anssi pnrsl 
L'armée déílla sous le balcón de la jeune reine, heureuse, 
elle, d'élre libre enliti, el de revoir des figures amies.

Narvaez avait donné l’ordre de dcsarmer la milice et de 
la dissoudre, pour la réorganiser aprés épuralioii; cette opé- 
ration se fit sans obsiaele. Une des dioses ijii'oii doit le plus 
admirer dans ce succés, c’est que personne ne fut arn'-té; 
les plus compromis ))anni les esparteristes purent quitter Ma­
drid sans élre inquiétés; Seoane partit pour la France avee 
un passe-port de Narvaez; Ziivbano lui-méme sorlit de Ma­
drid sans obstado. Narvaez repoussa toulo peísée de repré- 
sailles, lui, banni parceux que la victoirc mettait k ses nieds. 
Cette modéralion fait le plus grand honneur au géiiéral Nar­

vaez. Espartero n’cút pas agí avec cette irObie générosilé, il 
ne le prouvait que trop devant Séville.

Le síége, oii mieux le bombardement de Séville, le dernicr 
acte dii régiie d'Espartero, nous l’espcrons du moins, est uu 
de ces faits qu’üii rencontre raremeiit dans l'liisloire de l'lm- 
iimiiilé. L’absurdo soldatacru donner ainsi plus d'éclat k son 
nom; il n'avait pas assez du crime de Baredone, il a vuulu 
graver une nmivelle page de sa vie sur les minos de la plus 
bello ville do l'Espagne. Oii ne comprciid vraiment pas les 
motifs de cette rage de desimclioN. II n'y avait aucune mi­
lité militaire á boinbardcr Séville, car oii pouvait s'eu eni- 
parer facilement. Séville, entourée d'une vieille muraille, 
ruiuée sur plusicurs poiuts, interrompue sur d’aulres par des 
maisons, satis fossés et sans ponts-levis aux portes, est inca- 
pable de résister á une atiaque de vive forcé bien coudtiilo. 
X  qtioi bou écraser la ville alor.s? Mais Espartero ne voulait 
pas s'eu emparer, il voulait la délruire; il voulait se venger 
sur elle des niépris de rEspagiio. II n'osait marclier au-devaiit 
de Narvaez, i! avait peiir de Concha ; mais il n'avait ríen k 
craindreen lanpaiitdcloiu des bombes sur Séville.
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(Ine  scéne de Pronunciimicnlo i  Kevllle.]

Le 18 juillet. Van Halen arriva devant Séville, du colé 
d'Aléala. Le 19, il établit ses faatteries, et somma la ville de 
sereiidre; elle refiisa. Le brigadier Figucras, officier fort 
instruit, mais que les Iravaux du cabiiiet avaieni plus oceupé 
iusqu'aiors que les travaux de la guerre , était it béville dans 
le sein de sa fatnille. La sommation du bourreau de Barcc- 
lone excita en lui le noble désir de défendre la cité. II se 
léve, il fait passer son ardeur dans le sein de la population,

3ui, par un élan soudaín ,  le uoinme son ebef, ct se met a sa 
isposition. Figueras se sert avec babileté des forces de la 

cite; des fortificalions de campagnu s'élévent, coinme par 
enclianlemenl, aux endroils menacés; des batleries se dres- 
sent sur les points avanlageux; parlout on voit qu’une vive 
iiitelligence préside aux travaux ue défense.

Le feii des assiégeaiits coiiunenfa le 20; la place y répon- 
dit vigoureuscmeiit. Si des maisons s'écroulerent sous les 
iwmbes, si rincendie menafu la ville, les batleries ennemies 
furent tn  parlie démontéos, les Irandiées seinécs de Inés et 
de blessés. Les 21 et 22 , fatíaque et la défense se conliiiué- 
rentavec la méme acüvilé. Le 23. k midi. Espartero arriva 
avec sa división. Les assiégeaiits complaieiit alors 17 batail- 
lons, 9 escadrons, 30 piéces de nionlagiie , 6 canons de 24 
et 16 mortiers. Avec de telles forces, le régent se criit sur 
du succés; il somma de nmiveau la ville de se remire. Fi­
gueras répondit: u Quaiid les munilions nous mamjiieront, 
les décoinbres que vous faites y suppléeroiit. » Dans la nuil 
du 23, il y eiit tentative d'escalado; elle fut repuussée avec 
une admirable résolutioii par les liabilants. Leur exaltalion 
était telle, qu'ils élevaient des fortificalions et réparaieiit les 
bréches de leurs iniirailles sous ie feu de reniiemi.

Pendant que les adiiltes défenduient ainsi la ville, les vieil- 
lards et les femnies priaient dans les églises, oíi le saint-sa- 
crement resta expose; la banniére de saint Ferdinand flottait

au soramet de la Giralda; les religues de ce roi étaieiit pro- 
menées en grande pompe.

Le bombardement, qui avait élé interrompu, le 23, par 
l'arrivée d'Espartero, recommeiiga le 24, mais avec moins 
de violetice. Le 23, il y eut quelques inlerraptioiis; les mu- 
iiitions manquaieiit, ct les mauvaises nouvelles arrivaient en 
si grande quaiitité, que le découriigenient régiiait au camp. 
Le régent appril ce joiir-lk la défaile de Seoane, la redditiun 
de Madrid, l'approclie du général Concha, et la marche m - 
pide de trois bngades expédiées par Narvaez. La parlie était 
perdue; il ne restait k Espartero d'aiitre partí k prendre que 
de mourir Lravement, comme il l'avail aunoncé, ou de niir 
en toiilc liiito. Ce deruier partí lui sembla le meilieiir; i'in- 
stinct animal de la conservaliun fut le -seul seiiliment qui 
paria en luí dans cet iuslaiit soleniiel. Le 26, au |)üiiit du 
jour, sans dire un mot d’adieu ¡i son armée. Esjmrtero quilla 
le camp avec quelques atlidés, la caisse du Turinée, qu'il avait 
eu solu de iiieubler de son mieux, et 4U0 cavaliers déveués. 
II se dirigea rapideinent sur Ciidix.

Pour mieux assurcr sa fuile el doimer le chango k la gar- 
iiison de Séville, qui aurait pu le poursuivre, et ii Concha qui 
était Jaus le voisinage, il ordouiia a Van Halen de conliiiiier 
le bnnib.ardeiiie it jusqu'k ce qu'il ne lui restkt plus un pro- 
jeclile. Van Halen continua done son muvrc du destruc- 
tion.

Concha, prévenii de cette fuile, partit aiissitút k la tele de 
.'iOO clievaiix, el marcha sur Cadix par uii cheiniii direct qui 
devail lui faire devancer le régent et lui pennettre de le cou- 
per. Eu eífet, Concliu était au pont de Suazo, qui lie l'lie do 
Léon au conlinent, avaut Espartero ; mais, repu a coups de 
canon, il se decida k marclier sur Piierlu-Heal et Piierlo- 
Sanla-.Maria, le long de la baie de Cadix; le régent devail 
arriver par cette route. 11 l'aperput bientot, non loin du port

Saintc-Marie; prés de 1,600 liommes d'iiifantene s’élaient 
reunís k son escorie. Concha n'liésita pas un instant k le 
cliarger, malgré son infériorilé nuraérique. Dédaignant l’in- 
fauíerie, il abórde vigoureuscnient les 400 cavaliers d’Esnar- 
tero; les deux partís se sabrérent avec fureur. Concha, uaiis 
la mélée, cherenait des yeux le régent, it voulait le combatiré 
corps k corps, et venger sur lui la mortde Diego Léon; mais 
Espartero fuyait encore. Aprés avoir vu sa cavalerie bien eii- 
gagee, il avait fait demi-tour avec son ministre de la guerre, 
L iu^e et la caisse de l’armée, et galopad sur Puerlo-Santa- 
Maria. Lk, il se jeta précipitainmeiit dans la premiérc barque 
qu’il trouva sur le rivage et gagiia le large, se dirigeant sur 
le vaisseau anglais le Malabar, qui était k l'ancre dans la 
baie.

Concha, desolé d'avoir manqué le fiiyard, fil mettre bas 
les armes i  son escorie, el inarclia de nouvean sur CadLx.

Repu, aprés quelques dlfliciillés, sur le navire anglais, le 
régent voulut se faire coiidiilre a Cadix: il espérait teñir 
loiigtempsdans cette ville, et peiit-élreilelkressaisir le pou- 
voir. Le capitaiiie du navire avait donné l'ordre de mettre k 
la voile, lursque, des batleries de Cadix, partireiit pliisieur.s 

.décliarges; c'étaient des salves joycuses. Le bruitdes cloclies, 
qifon sunnait k toiife volée, pa’rvint en memo temps aux 
ureilles du régent. II criit que Cadix saluait son arrivée; 
Cadix, la ville lidéle, ralleiidait avee impatience; il pressait 
la maiinnivre (lii navire, j'aiieri! k pie sortait de l’eau, dcjii 
les voiles s'enñaieiit au vjiit, quand un canol arrive le long 
du bord. Uu oflicier anglais s'élance sur le pont et aiinonce 
que Cadix procede a la céréinonie clupronuncíami'eitío et que 
la jiiiile vieiit de s'iiislallcr. Ce fut un coup du foudre nour 
Espartero. Son role était ün i! L’ancre retomba au foiid ae la 
iiier, les malelols repliérenl les voiles, et le vaisseau reprit 
son immobílilé.
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M A R G IIE R ITV  P IS T E R L A .
Irfcleur, 18-tu  íouffprl? — Non. — Ce livrc 

n>st pal pour toi.

III.
I..4 CONVERSION.
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Eflll smis le con;» d(‘ 
I . rÍM(|llil'tlllll‘ (Jilo Huoii- 

imi ¡«issii iii jmir- 
1100. Eli \aiii il ONSiiya 
do fiiii'o (li\orsiiiii jiar 
il'iuili os soins, par dos 
|ioiis(N‘s difI(Ten!os.Nc 
1110 doumiidoz luiiiil 
si la iiiiit lili foriiKi los 

I vens, iii si los joiii's 
I siiivaiils ruioiit jdiis 

Inimjiiillos. II atfon- 
dail uno ió|iim>o, ol

i

té.
, i:i io| '(inse i i( ‘  pm iv iiit 
;v o n iv .  II c n i i; ! iu i i l,  il 

l|]i‘ (•'||'•^llil., o t  r in o o r li-
- - - - - - - - - - - - - - - - ■' lu d o  In i d o \ ii it  i in  si

om c;l sii| i|d ia i, i j i io ,  [a n iru i i jn 'il  on  fú l d ó i iv r é ,  il a iir iiif 
iiio in s  snulToi't d ii  j iliis  u ff io i iv  i iia ll io i ir . y i io l i j i io fc i is ,  jw iir  
s o r l ir  do  ()o r| ilox ili ', il so jiiM posiiit d 'a llo i' l i im u T  .M aijiiio- 
r i lo .  S a  ró.'O liiliü ii cHait ¡ ir is o , i itó l ira ii la b le ;  ¡iiiis  o lio  c l ia i i -  
g o a i lo n  un iiis ta iit ;  il so d ó o id a it  do  n o iiv o a u . soi la i!  lo iil 
ó m u . p a jin a il lo i|iiai l io r  nú d o iiio iira il l 'i is lo r la ,  a ir iva it. á 
l'aiipdo do  la m e ,  j e la i t  un c o i ip  d ’cpil ii la  j io r le ,  un so iip ir  
e l  pass.iit. ‘
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Eiillii, apros lant de n'solulinns ot priso.s et qiiilfi^os, ¡| 
ont le courago do passer le senil de sa liion-aiin^e. Cniiimo 
ses gonouv Ireiiililaient sous Ini I coiiimo sos (oiiipos hrillaieiit 
á ce niciiiont suleimol! Le bniitdu poiil-li,‘vis mHiiiiiaiit suus 
sos pas lui paiaissaii uno voix monaoanle qni lo dissuadait do 
jiasser oiilre. En niniilaiit los degrés, il diit s’appuvcr ü la ram- 
l>e. ¡iarc(_! quesos youx troublós coiifoiidaicnl los nlijois. 11 
olait entré la aiilrefoisle oirur si jovc;ux, avecuiie si ounliaiile 
scmnité! « Xe siiis-je plus un lirñiinic? n so dit-il en iiii- 
mome ; et ce imiot rnprodic ralToriiiissant volnnli', il pó- 
iiótra dans I uiilicliambre , et dotnaiida Marguorilo aiix va­
léis. Jaiiiais la porle de la miiisoii ii olait foi un'>e; un lui ré- 
pniidit que la jioble dame élait dans la salle do rói,'”|it¡on, 
ot fUTidaiit un"un pago oourait raiiiidiicei'. uii antro Itii ser­
van d'iiilrfHriidour.

(l'ólait une vaste salle duiit les lamliris ómiont fails de 
¡Hiuti'os ciineuseiiioiii oa oíros ot duivi's. Los iiiurailiis óiaioiif 
revóiuos de poaux i  lüolsd'ur ot do i luiloiir; un liqiis cirieiital 
|•ecouv^utloplancllL■r;d■(dógaut(•s.•r)lil linos do daiiiaM i-.uii.iiM 
ondoyaieni deyant los [lurtos ol los grandes feuólros, (|.|j, ú 
liavors leurs vilraux arnmdi» ulacés daiis un di\ss¡s (ji'ouiiiió 
en arabosquos, laissaioui |- ," .t  la hiinidre aduurae dti juin. 
Daiisl iminonso foyer bn'ilail ionleinentimfruncd’aibro onlior 
qni réjiandait iiiieiióde rhalouronroro agréablo dans eolio juv- 
iniore saison. Do spaoioiisos arnioirosde noviu', do cliannanis 
ineiililes dVbono incrusté d'ivnire nióli* (lo itaoro ot (i'argoiil 
etóient adosséosaus paruis. On voyaitciioore de pclilos talile.s 
Vil et la , et (|uol(jaos-iiris de oes graiids siégos á uroillos el a 
liras que rtmiMIum el la onmmodilé oiil de inmvean rappelés 

d'eiix Mariniorile olaitassiso, vóluod’im 
liabit d une .simple élégancc; et pn'-s dVllo , imipiio ot indif- 
forenle eomiiie uno ligmo de ta¡iissoi ie. um; doinoisollo de 
cqmpaprnc travaillait .sur im esi'abeaii. Marpuonte \oiiait de 
dópnser .sur un laboiirul lo omissiii qiii lui sorvait á tissir do 
la deiitolle, iiccupalion favurite dos fomuies do son rana et 
elle lonait i  iu iiiain im volume de parclieniiu ricliemont re­
lio et relevé d'or en liosse lini'inent Iravaifli',

Sansleyer les youx sur Hiioiivioiiio : «Soye* le bienvenu, o 
dit-ellii d’uiic voix iiirludietisc on iiicliiiáiií doiiooment sa 
tete rliannaiile, iorsqiie le pago, soiilovanl la jiuilióie ró- 
petajenom du cavalier qii U iiilrodiiisaK, Hiionvioinn t-lait

Irop agiti- lui-^nóme pour remarquer si dans le son de la voix 
d(.‘ Marguerile mielqne tremblement n’annonfait pas l'érao- 
tiqii dii orpur. Pressr d'ontamerla conversation : « Madame, 
lui deniaiida-t-il, qiiol est ce livre qiii attire ainsi votre at- 
tentiüu'í »
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Kilo rt'jiniidit: « (¡'(‘st lo don li‘ ¡diis cher (juu iiidii póre 
iiiait fail liirsqiiq je iiio siiis inarú'e. Excollriil jiore! dans 
los paisildes aimées de sa vioillesso, i! s'iK'ciipait, qiiolqnes 
liqiiies eliaqiie jmir, ii ('orire une pago de ce livre avec lo 
suiii qiii‘ vdus voyoz, C'ost lui qni a point ot doré los niinia- 
turos qiii onieiit eos iettros capitales; eos feslons dii fnm- 
lispioo .snnl de sa iiiaiii; mais oc qii'il y a de plus précioux, 
de ¡lilis admirable, ce soiit los poiisóes qu'il coiiliait á eos 
pagos. 11 rao los donna avoc un dernior Imisor lor.sipie je 
qiiitlai sa iiiaison ¡loiir venir dans cello de ilion mari. Voiis 
]ioiis(>* si ce  livre est ¡irócionx pour moi. l iá is , piiisipie ma 
liiiime forlimc vous atiiéno ici on re moniont, scrais-je irop 
liardie de voiis doinaiidei' si vous voulez iii'oii lire qiiolauos 
¡las.sagos?» '

Los dósiis de Marguorilo étaieiit dos oidros punr Hinm- 
viciiio: il s’eniprossa d'y obóir avoc d'aiitant plus d'onijiros- 
scMioiit, que coito looliiro ailait rairaclior á uno siiuation 
péuible et orabHirassóe. .\|qirüdiant done ira oscalnmu il 
s'assit prf's do sa inailrosso. Margiic'rilr repiit lo Iravail de sa 
ilonfolle, la denioisello coulimia de ooiKÍro, o( Bimiivioino 
iivaiitpris le livre d'iine niaia ávido, comiiioiiva a voix liaule 
il la ¡i.ige oíi Murgiioi'ilo sVlait am'léc.

m
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(( Supposms, nía lil|e,’qiio l,i p.iss.nu , ¡Taro d.> ta p.uis.'o 
■ Dii'ii que tu as ¡iris ¡i li'inoin des si-riiurats fails a |ou 

epiiiix; sii¡ipo®nns qno rii“n no lra!i'¡(iro pariiii les lioninios, 
qui, suis Honiilor tes ovciiso. fo eondaiiiitoniiont dovant le 
tribunal de 1 opinión ; Ion nuil i liii-rafuito iunorora Inujours 
los (riiiies Olivéis lui, — dans qucllí' juisiiiun to froiivoras- 
lii vis-ii-vis do foi-niAnio? A ¡a iiK' aiiias-(ii crm.somnu- la 
fallió, aduni la piiix ot la .séiviiiió I Cont criiinics Cassaillirnnl 
il. fo faiidra monfir toiis los juurs. ot une spiilc faiitc dans ta 
V le en eiigciidrera millo antros pour la isiiüor. O s  iiciiros qno 
l'i Jiassais avec ton raiiri. dans eolio (ioiiee joio s,ins clólire 
mi on ne Irouvo qii'aii sein de la vertii. luí allégeant, par nii 
(inux jmrtago, ees cliagi'ins qui sont ridritago do Hiomme 
dans 1 e\il d'iei-bas, eos lionres le dcviondrnnt odionses. La 
l'ro.soiice de ton époiix te sera nn vivan! reproche de ton

cnnie 
lui as

; sa vue te rappellera saas cesse ce serment que tu ne 
librement juré que pour le violer d‘''lnya¡emenl. S'il 

't’accuse de quelqiic autre laiile, s'il faceable de reproches, 
tu voiidras te justifier; mais le cr¡ do la couscience to criera 
qu'il n’est rien que tu ne inóritc.s; s'il te prodigue ses cares- 
ses, —  oh! qiN-lle doiilenr jdiis poiguante que les conliante.s 
careases d'un liomme outragé 1 .soii afTectueiix abaiidon te 
décliirera le cotur bien plus .súrement que le.s ofTenses, i&s 
iiijures, plus sfiremciit inéme qu'im coiip de poigiiurd. 1.a 
miit, dans ce lit liúnoin aiitrefois de votre tranquillo som- 
meil, tioureiix, il diii t en paix i  c6té do to i, — Ü dort Itoii- 
roiix et paisible á C(Mé de cclle qui le traiiit, qni l'abhoire 
conimo un obstacle aux faiiUistiques fdieitós dnnt ello a solí. 
Mais lo sommeil paisible n'est plus jioiir to i; Ion épniix ost lá 
faccablaiil de sen sileiice. Poiidaiit les lieiires pesamos des 
iongues voilles, tu clierclies ;i repórter la ponsi-o sur les 
sonéis etles plaisirs de h  vie; lii cíierrlies le buiitieur diiiis 
cel objet que tu appolles ton bien, ot (jui ost la .source de
tous tes maux. Mais l;i 
lires! Qui l'assnre d'Mre 
amoiir les pronves que Ion

encoré que de doutes! que 
re aimi'e? ra -f -il  domié i

de dc-

mari t'a donrées de sa teii-
(Iresso? Ilra'aimera, dis-tu, parce que jo í'ainie! Ton époux 
ne l'aiinait-il pas ? Et In Tas tralii! íit si (on aniant te délais.so 
et lo niéprise, rjiie lui diras-lii? L’acciiseras-lu d'inlidélilé? 
lui rappelloras-tu ses scrnients? Mais cc bonheiir qim lu iii- 
yoqiios n'ost-il pas une iiiíidelité. lui parjure'í El lorsqu'il 
t.'aiira abaiidoiiiK^e, qiiel sera ton recniirs, dis-le moi? Sera- 
ce Tépoiix iralii, les enf.iuls oublió-, la puix doineslique 
dómérilóc?

_« Ce sont lá les voilles, el, lorsqiio le sommoi! dnnne une 
treye aii trouble de tos peiiséos, qiiels songos et qimlles 
visioiis! Kjioiivaniée, fu le leves en sursaut et (ixes les veiix 
sur loD époiix. Ptiil-(Hro, dans ton sommeil, tes b'nres mil 
donnó passage á quelque iiiot révélalenr. Tu le regardes 
avec angoisse, il te rogarde d'un u?il oaressaiit ot te demande 
la cause, de ton Iroiililc. Oqiiel enfer s’agite dans loii ámo I !!

o l ’oila autuur de toi tes cnfaiils airaés, diarmunls; doux 
souci, emliellissomenl et délices de la vie. Tu les caresses; 
l(Hir pére les caresse aprés toi, les erabrasse, soiirit do leurs 
rires, giiide leurs premiers pas; il enseigne á leurs lévces 
eiifantines á répéler son nom et le lien. II oublie aiijirés 
d'eux les ennuis des aíTaires, et leur innoeence lui cst un 
baurae lorsqu'il rcvioni. hlessé par Torgiieil, la duplicilé, la 
violeiicedes liomraes; et il lo d it ; « Mon árae, que rciifaiice 
« est suave! qu’elle est puissante TafTeclion qui nous miit á 
« notre saiig!»

o Tu pális, miserable!!!
« I'uis SOI! imaginatiuii devanee le Icmps ofi, dc-já vieiix, 

il se verra rajeunir dans oes ('tres aimés, el, puidó par leu; 
main, il sentirá se resserrer la trame de sa vie : « lis scruiit 
overtiiciix, dit-il, n'est-ce pas, iiia bieii-aimée? vertiieiix 
« contrae leur mere, ils seroiil notre con.solatioii comrae tu 
o fus loujoiirs la mieiiiie! o

« Quoi, tu baisses le íront, lu roiigis, tu piesses sur Ion 
sein lo plus pelit de tes enfanls; mais ce n'est pas par nii 
élaii de tendresse, c'ost pour caclier le tronbic de ton visage. 
Courage, licns forme; (luo crains-tu? Dieu n'est pas lá, oii il 
ne se soucie pas do la lauto, oi'i il te la pardonnera pour un 
soupir que tu pousseras vers lui, lorsque le monde t’aura 
abandonnée. Les liommes ne, savent rien, rien n'est su de
Ion mari.....  Olí! qu'iinporte? ta conscience sait Ion crime,
el elle te le rappcllc d'iiue voix persistante que tu ne peux 
étoiilTer, álaiiiielle. tune saisrépondre; elle te raoiitre devanl 
toi une vnic de détours et <le monsonges qu'il te faiidra dcs- 
ccudre avec d'aiitaiit plus de rapidilé que lu l'avanceras da- 
vaiitage sur sa pente. En vain tu veux t’arréter... helas! 
liólas! lumarcliostoujoiirs; et quelque loinqiictude.sccndes, 
tu enlends toiijoiirs arrivor jusqu’á loi la voix do la con- 
scicnce.

« C'esl lá, ma filie, c'ost !:'i, oü veiit t'ainener colui qui 
lente de te ravir ii Tamour de ton époux; et il dit qu'il 
l'aiiiie! ■)

I>e groases gouítrs de siiciir tombaicnl. du front páie de 
Biuinvicino, Pendant qu'il lisait, une main de fer serrait son 
rcuur; il se senlail défaillir, sa voix devenait de plus en plus 
i.iible, onfin elle lui manqua tout á fail. II di'posa le livre oii 
pliilót le laissa écliapper de sa main, et, les youx íixós cu 
IciTO. il resta quelqiies inomeiits sans poiivoir’parlor. Mar- 
gnerite conümiait á groiiper les lils, á mouvoir ses riiscaux.

son ánie; elle, ne pul loiitefois cacher ii Buonvieiiio qiielques 
laniies qui, malgré ses cfforts, jaillirent de scsyoiix'. — Quol 
serail lo mórile de la vertu, si la vietoiro n'élait'pomtacbeli^e 
par de difíciles c'ondials?

 ̂ .\pri'S quolques instantsde silcnce, Bnonvicino se leva, el 
-Vfrorcaiit de nilTermir sa voix ; « Marguerite, s’écria-l-il’ 
cette liraon ne sera pas perdiie. Taiit que j'aurai «u soiifflé 
do vie, ina rccnnnaissance pour vous ne monrra pas. » 

Marguerite leva sur liii un regard do enmpassion inefTable, 
iin de COK regards que doivent avoir los unges, lorsoira 
riiomme conlié á leur liitelic lombe dans un crime doiit ils 
prévoient qu'il .sorlira biiraléf beau de son reponlir. Piii.s á 
peine Bnonvicino fut-il sorli, á peino, out-elle entendu’ la 
porle se fenner sur Ini, qu’elle donna mi libre conrs á son 
désespoir jusqn'alnrs si peiiililement romprimé. Elle se leva 
et courut an beiceaii m'i son Venliirino dormail; elle le cmi- 
vn t de baisers, (;t le rburmant visage du jeiine eiifant ful 
mondé pui un Inrrent de iannos, dornicr Iribiit pavé aux 
.soiivenirs de sa jennessp, á cc premier amoiir qni no'l'avait 
clianm- que par son iimcceiice. A qiio! asile plus sur une 
inére pout-iillo recininr, dans Icspóriis du cirnr, qiTá la cé-, 
leste ¡inreté de ses cnfaiiís? Ventnrino onvril les venx, ces 
yeiix (1 enfant dans lesquols le ciel senibb" rcfléteV tmilc la 
sóronité de son limpide azur; il le.s li.xa sur sa inéro la re- 
conmit, el, liiijetanlau cou ses tendres bras, ils’écria: « .Ma 
mfre, ó ma mere! »
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Coiimie L'ii cc iitomi'iil ccite parolo rósonnait prócieitso, 
iiimiaculéo et saiiite a roreillu ilo Marguerilc 1 olio on ;;oiita 
toulo la vulupló : olla luí romlit le calme, la Miiiriaiiie 
tranquillitó (l'un oonir cjiii, aprós la lotnpflo, so t'ójuiiit il'y 
avuir c'cliappó salís biossuro.

Biionvicnio snriit liors de lili: IVsi'alier. les scrvitmirs, la 
porte, la nie, il no vit ríen. II erra luiif'tomps au liasard. 
satis voir, satis eiitemlre; je iie sais si nonsavinis roimirijiió 
que c'élait alors le jeiiili saiiit, jnur d'nniversolle (lóvoliun, 
oii, eoinme on le l'ait encoró ítéiióralomoiit imjonrd'lnii, loiit 
le monde allait. s'agetiouilier devaiit le sépiilcre ihi Soipiieiir. 
Lá, ils adoraiont le Saint-Sacromont qu’on y avait retifeniió, 
en commémoration de oette ftloriouso tonilíe oit fiiroiit dópo- 
sres les dópuuilles de l'Iloimiie-Dicu, et oíi se consomma la 
rcj;énération de Hiomme. On ne voyait daiis les rúes qii'iine 
iniillifude d'liommcs, do feinnies, d'enfants; lil des paiivres 
mis et di^fíiienillós, ici des villagcois en pourpoiiits et en 
clwusses d’étamme; plus Inin, des olievaliers en habits 
riclios mais modestos, sans plumes et satis armes; les ims 
allaient solilaires, les aulres en troupe, se formanl en files 
régiilidres ou se pressant eii ddsordre, á la suite d’une croix 
dont on avait ftle le divin fardeau pour le remplaccr par un 
suaire, en guise de batiderole. Ccux-ci cheininaicnt ddebaus- 
sés, beaucoiip d'antros coiiverts seulement d'uti sac; quel- 
qiies-ims récitaientá haatevoixlerosaire,etundiscordantcon- 
eert de voix plaintives leiirrépondait; il'aiitres entamaieiit le 
SUibot Mater et les jisnunifs du roi penitent, ou, murmurant 
le Miserere d'une voix pleine de componetion, se frappaicnt 
les ópauies avec des fouets de cordes noudes. Comme si ce 
n’était pas asse/., un liomnic, eiiveloppé jusqu’a la lPle 
dans une toile grossiére et coiiverle de cendres, niarchait entre 
df.ux ou trnis amis ou coiifréres mii. de momeiit en moment, 
luí assénaicnt sur le dos de violentes anguillades. Lii aussi 
paraissaicnt de nombreuses confreries d’liorames et de fein- 
mes dont tmis tes membres étaietit masques; des troupes de 
frdros et de moines, qtii n'étaient point astreints ii la claus- 
tration, et toiis les pieds ñus, les mainsjointes, les youx en 
Ierre, disaient leur cbapelet, chantaient, gémissaieiit.

Ils allaient ainsi de l'iine á l'autre de sept principales ^gli- 
ses qiii «o troiivaient alors en dehors de f'enceinte des niu- 
railles. Arrivés dans cliacnnc d’ellcs, aii milien des adoralioiis 
qii'ils rendaienl á la indmoire duphis grand mysli^re d'expia- 
lion pt d’amoiir, ils tedoidilaienl lenrs priéres, leiirs clianls, 
leurs plainles, lenrs ñagellatimis. De cíiaque paroisse, les ci- 
loyens ou les corporatióiis religieuses venaient h celtc picase 
visite en longnes processions. Toiileselles avaientnn lioinme 
vétii en (Ihrist, porlant uno pesante croix sur IVpaule, cti- 
lotiréde femnics qiii représcnlaieiit M igdeleine et lu viergo 
Marie, et de saintsde toiit áge, de toule nation, poiissant des 
gémisseinents. Les aulres, revéliis d’liabit-s i  la inode do Pa- 
lestine, devaient figurcr les juifs. Pílate, Ilérode, Loiigin, lo
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strimienlsdont uno foule d’enraiits se sei \¡iieiil pour maiiifes- 
ter Icur turbulento dévolion.

Un sallimbanqnc aveugle, uionté sur im tréteau, chaulait, 
d'une voix plenraido et monolonc, une compositioii aussi
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X  Cyrcnéeii. Llianin jouait son persnnnage on proférant d'd- 
\ra n g e s  paroles, ¡nterrompnes par los cris et les pleiirs des 

i|i'-claleiirs. L'accoinpagncment de rette mélodie élait formé 
|i i r  des créccllos ot des bátoiis fi appés contre lp= portes, in-

grossiérc qn'on voudra l’imagincr, etqui, quoiqn'clle n'exciWt 
flujourd'tuii que le rire et le dédain. ari acliait alors anx assi- 
stanls des larmes de piense compassion. La imiltitude alten- 
tive s'empressait de jeter des quaVrini dans ia tirelire du 

pauvre aveugle; et quetques- 
uns de ces liommes do fer, éle- 
vés pour la guerre el grandis 
dans ses Iravaiix, qiii n'avaient 
janiais enmpali anx soiiffrances 
réelles ct présenles do lenrs 
somblables.maintenaiil, en en- 
teudant racontor l'iiolocauste 
volonlaire de la victime divino,

Elenraient comme des onfaiits.
'un d’eux, jolaiit sa rnde 

main sur la garde de son 
épée, s’ccriait ; k Ob! míe 
n'élions-nous la pour le dfli- 
vrer! « (¡ependant des nioi- 
nes ou des pélerins coiiverts 
du sanroclietio profilaient do 
cette ardeiir et do rette émo- 
tion pour dépeindre les cniaii- 
lés qu'ils avaieiit vues dans la 
TcTre-SaiiitP, nppriniéo par los 
Miisalmans, et ins¡iir,iient nux 
lidclos lo dcsir do la déiivrer par 
tes arme®, on du ntoiiis d’ailé- 
ger ses mallieurs avec de l'or.

Au milifu de cette foiilc en 
moiivement, de ce inélaiige du 

sérieux et dn Imrlesijiio qui est le caractére du AIoyeii-Age, 
(le ce grandiose speclaclo d'une naiimi enliére pleurant, 
comino s'il eñl été d’hier, un siipplice aeconipli Ireizo siécles 
aiiparavant, Biiouviciiio passait, tanlút se laissaat emporter

w

par la mnititude, tanlftl la fen- 
dant en sens contraire, mais 
lesyouxbaissés, comino s'il eút 
craínt de rencontrer un aecn- 
saleur dans rliaque regavd lixé 
sur luí. A le voir ainsi absorbe 
daos ses pensées, on eút pu 
le croire plus penetré qii'au- 
cim autre do la dévotioii iini- 
vcrselle, tandis qu'au lien d'nii 
senliinciit pieux, c'était une 
lutte atroce qui régnait dans 
son Ame, un póie-niélo do 
¡icnsées, de ebiraéres, d'épuu- 
viintouienls, qui se pressaient 
dans =a Irle comme la foulo 
autour de lili. Kuliii i! se d(‘-  
gagra déla multitude, et sorlil 
de ia fuulc. Le soleil pcncbait 
vers le cüuclmnt; le vent iin- 
pétuoux qui régiie dans coito 
saison siniail entre los ra- 
ineanx des avbres oii la sí've 
vilaie cominen^'ait a peino ,'i 
sVpaitoiiir eii liourgeoiis; il 
iigitait aussi les jeunes her- 
lips raniiiuH's ]iar les luymis 
du soleil, qui, aprés los luii- 
gueiirs de Hiiv<‘r, les (‘cliaul- 
l'iiil ¡i travers une aimo- 
spliére dont la limpidité n’a- 
Miit (ioiuf (■nenre été truublée 
par les (■paisses exiialuisoiis de 
ía Ierre.

Enliii, arrivé dans lasoliinde, 
si cbéro anx Ames soulTr.intes, 
linonvicino s'abandonna A ses 
seulimenls, sentimenis con- 
iraires d'amour et do dinút, do 
joic ot do süuffrance, d espoir 

et do regrcls. 11 s'assoyait, marcliait, médilail. II lournait ses 
regards sur la aillo, sur les loiirs oú rairain sacré garrlait le 
sili‘iii'1', sur les reniparls oú les rondes passaieiit nur inler- 
valli's, criant etse répuiidanl: Viscoiili’. Saiut-Anioruise! Ce 
cri, (‘II luí rappelant les mallieurs de sa patrie, le détacha un 
inslaiit des siens; mais ios inaux de sa patrie n'elaient-ils pas 
une grande partió, la plus grande partió de, ses maiix’ ]f se 
reportait aux jonrs passés de la libertó, je s  compavant i  ceiix 
qui pesaient maintenanl sur olio, o ta  l'avenirpliis cnielqu'il 
prévovait. II revenait á la bardiosse de sos esperances juve­
niles, 'ipiand il croyait vivre libre dans une patno lilire, ser- 
vant sos coiiciloyeiis do son bras et de sos conseils, s'élovant 
aux preniiors tioniieiirs, iin'uilaiil la louango et la gloire dans
la vio publique ct dans la \ie  privéo...... Alors sa pensée se
retournait vers Marguerito, Miirgncrito encorc jeuiie Hile, ime 
fluur encorc fermi'O, qui atteiidait de Ini le sonffte de la vio, 
eteur innoceni qu'iine seiile de ses paroles pennait tnivrir á 
la plónilude d'iiiic pare fidicité. HidasI tout s'était évannui; 
(‘vanuuie l’esjiérance de riionneiir, óvanoiii le boiilieur domes- 
liipie. <( Elle, au moins, ajoutnit-il, elle est bcureuse et joiiit 
du bonlunir qui me fuldénié. Heureiiso !... le bonliouri!! Et 
moi, malboureiix ! j'osair •" 
j'asjiirais á Iroubler pour
moi, malboui-eiix ! j'osais tendro des enibúidies k s i  pureté 1 

er pour loujours sa tranquillilé et celie d'uii
ami

En se livrant a ces pensées, ItuoiivKino s'approcba de la 
porte d'Aigiso, qn'on nomme aujonrd'bui porte de Saint- 
Marc. 11 piínélra par cette porte, et se Irouva anprés do l'é- 
gli.-̂ o des L'müiali do Bi era. — Au jour et a riieure oú eiitrait 
Iliionvicinn, un pelít nombre de lidoles, A qni leiir Age on 
leurs nocupaliuns défeiidaieiU de se remire avec la foule anx 
sept stations, s'élaieiil ndmis la pour oflrir l'liomninge soli- 
tairo do, loar pióle A cebú qui entend toutes les priéres et qui 
les enlond parlout.

L'ordre des rmiliali était m'- a Milán, il y avait enviroii 
trois siécles, d’une assemblóe de laiques qni s'élaient rémiis 
dans une maison eomniune pour y mener une vic piense, et 
O lí les femmes n’étaient pomt sóiiarées des liommes, Saint 
Bemard, lorsqii'il voyageait pour persuaOer A l'Europe de se 
précipiter contre rAsie,'d’cnipéober le croissant de prévaloir 
sur la croiv, Mahomet sur lo Cbrist, la civilisation sur la bar­
barie, donna des reñios A cello communauté, qui s'adjoignit 
qiielques prófres, et qui simpara les sexes. Ce ful le second 
ordre des Umiliali, ct, sur un domainc, Prfcdiuin, vulgaire- 
ment apiielé, Bi oda ou Brera, ils balirent un coiivent qni pril 
le noTu de son emnlacoment. Le troisiéme ordre rcconnais- 
sait pour son fondateur le bienbenrenx Giovanni da Meda, 
qni, dans la maison de Rondiueto, aujourd'liiii le rollége 
Galiio A Come, fonda losprélresUmiliati. L'ordre prit un tel 
accroissement, que le terriloire milaiiais conleiiait i3cux cent- 
vingt maisons (niaisoiis ou canonicats, ainsi s'appdaient lenrs 
convenís), et il se distinguait de l'oidre aniiqiie dn sainl. Bo- 
nolt, et des récenles inslitulions de saint noininiquc et de 
Saint Franenis, en ce que le travail des mains élait la regle de 
leur iiistilút. La soie, A cctio époqiie, élait une obose raro: 
on en pavait la livre jusqu'u 180 fraiics. Milán ne ¡larait pas 
avoir pos^'ilé une mamitacluie de soie avant 151-i, lorsque 
un granil nombre de I.ucquois, chass<-s do leur patrio par la 
tvrannie de Castruccio, se répandirent par rilalie, portant 
avec eiix ci'lte industrie qui tlorissait dans leur j>ays. Au con- 
trairc, le rommorce ot la fabrication de la lame étaieiil en 
grande aclbité dans le Milanais, ot les Umiliali en faisaient 
la plus grande paviie. En 150o, ceiix de Brera .avaieiit envoyé
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Par
de il . ,
servaieiit a acheterdes ierres, A secoiirir les iiuligents, ct ils

Eiouvaient móme. toutes propnrtions gardéi>s, anticipor sur 
3 n'ile qu’a ioiié depiiis ia Compagnie des ludes en Angle-
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l'Trc. en servanl iles uinprunLs a li'ur propre cité, ii rciiipe- 
reur Ilenri VII et á d’autres sniireraiiis.

Aiissi cet orclre joiii'siil il'iiii ¡araatl créilil, Scs meniliros 
étaieiit .'(Hiveiil iiivi’slis des eliar|.-cs pulilujues, tellis que )e 
recouvrciiient des iiii[iú(s, la peroepliuii des druiis aiiv pnrles 
de ia ville. ta banque de transpon et de dépñt. Mais il est 
de l'esseiice de toiKe iiislitution limuaine de se corroiiipre, 
el les l'miliali iie lardi-ient pas ii dépénérer. l.es rii liesses 
bien acquises se dissipémit en dépenses coupabU s ; aii 1ra- 
'iiil siiceédérenl reisiveté et les vicos (ni’elle ei)|.riidre; les 
inineiises projiriélés étaient réjcies par des eunimeiiduliiires, 

qui cu dissipKieiil les revemis en luxe de table et en plaisirs. 
L'-s scandales deviment s¡ éclalauts, que saint Charles lior- 
roniée demanda rabolilion do l'indre en 1370, destiiiant la 
ineilleiiro partie de bairs bicns i  enennrager une scK'iélé alors 
iiaissanle, celle des Jésniíes. Ceii\-ci, aprés un certaiii lii]is 
de lenips, fiirent abulis par le pape, et le palais inacliové, 
(jn'ils avaient elevé ii lirera, fiit ilestiiió á rinstiucliun, á l’a.s- 
troiiomie, anx boanx-aris; et c’esl lá qn’on en ti'uuve 
aujoiird’iiiii les ccoles «t les modeles.

Aiiisi, k une forme suecéda une nianufaciurc; a 
cello-ci rédiieatinn, enlin le cuite du beau; aiiisi 
le palais peut en qnolque maniére résumor la mar- 
ejie de la snciété. A celle place, du temps de Buuii- 
vidno. s'élevait un mmiastére de rarchiteclurc au- , ;'j¡,
slére de cette époqiie, et une église de stvle gotbi- 1*1 f;
que, revélue á ! extéiienr d'ime iiiesaique de muibre 
blanc et noir. Sur les deux cliamps laléraii.x orí i:''.'* 
voyait. daiib un bas-relief, d'im cóté, saint Kocli, le 
picux pelerin de Mnntpellier, morí, pon d’aniiées au- 
¡larayant, apics une vie consacrée toiit entiére au 
Service des pestifórés, ce qui le faisait invoquer 
cüinine iiii protecteur révéré coiilre li;s cuutagious 
alors si fréqiienlps; el, do l’aiitre, saint Cliristupiie, 
ligure gigaiitesqiie mii portait iiii eiifaiit Jésus á 
elieval sur ses épaules. Cette effigie élait Iros en 
relief, et longoait la roiito, pan e qu'mi croyait que 
seulemeiit de la voir élait la garantió d'üii bou 
vovage et uii préservalíf Süuverairi cüiilie la inort 
súbito. Au luilieii, míe porte s'ouvrait, doiit les jaiii- 
bagos étaient foriués par des faisceaux et des eoloii- 
nelles taillées eii spirales et Piiluurées de lleurs, d'a- 
rabesquos, d'iiiscaux fouillés datis la pierre. Aii- 
dessus, un angle aigu se dessiiiait, supportant une 
petite terrasse soutenuc par deiix eobuuies de por- 
nbyrc, qui reposaient sur deux griiruns déplovani 
leiirs alies. Cette potile terrasse élait la clniire, irm'i 
les fréres, les jours de félo, prédiaicmt la foulc 
accouruedaiisrenceiiite sacrée, sous lombraged'iiii 
orine centenairc.

II y a des luumenfs oñ iiolre áine cst dispusf’c et , , 
eoinme contruinte á médíler sur loiit ce qui frappe 
nos sens. Les dioses que noiis aviuiis \  lies cent fois m
avec imiiflérence, ii cet in>l.'iiit iiuiis louclient et 
porteiit coup. Que de luis liuuiiviciiio avait passé 
dans cette place, sous cet orine, devant cetlc pgli.se, saos 
taire plus que do s'iucliner cormue devant im lien siiint!

silence, leur pieux repos, leur délaclieinont des affaires mon­
damos, les faisaienl ressembler a deslíes de salutaii niilieu de 
la niLT ugiiée du monde, et le cneiir, ballotté par la fortune 
(iiiot boiiiiéte, qui couvre la déloyauté, ringratifiide, rimpro- 
bite de.-, honiiiies), veiiait y clierclier et y troiivait souverit le 
bamiie de roubli. Pauiii les raros évéiiemciits ile ma vie, ja­
máis les biiit jours que jo voulus passer dans nii monaslcre 
lie me sorliroiit de respiif. La situation du cniiveiit sous mi 
ne l mcompiirable. rériééc par la vue de lu fécoiide vicliessc 
des válleos et des maiitagnes, cuiilribiia suiis limite á me 
tviidre la (ruiiquiliiíé que j ’étais vemi deiiiander au cloiliv. 
Mais sous res porliqiies siieiicieiix, dans ces fiivants curri- 
dnr.s, peuplics c! etres en apiwrencc dilTérenls de ceiix que 
nolis reiicontrons dans le monde, Dante Alighieri me reve- 
nait toujuiirs k la peiisée, lorsque errant coiimie nioi, avunt 
abandoiiné comnic luiii les dioses les plus teiulrcmciit clió- 
nes, milispopí cüiiire sa ¡latrie ct eontre ses runqwgiions 
d inforlune, ilsassK, pourinédiler, dan.s un cloilrediidiocésc

La grossiérdé de cette poésie et de ces peiiitures nc clio- 
quait pas Buorivicino, qui n'élait guere liabilué i  voir 
mieux. Quoique Dante ct Giollo, les peres Je la poésie ct de 
la peiiUuie. fiissonl deja venus, quoique los cbaiits du pre-
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Maintenaiit il s'y 
pnil» latéralc dé

arrete; il alfarlia sos regards sur uno 
■‘églisc, ijiii s'oinrail sur le cuuvciil, el

il y lut cello iiiscriptioii: /n  loco iste tlabv pacem , dans ce 
lien je  doimerai ia paix. La pai.\! ne ravail-il pas per- 
diie ? no diorcbait-il ¡ms ii la rcliouver? Un momeiit de 
calme n'osl-il pas la douceiir la plus enviéc aprós uiic boiir- 
rasqiie? Ponrquoi n'cntrcrail-il pus dans cette deineure <iui 
la piomotlail? '

íl entra. Le couveiit, quelque opinioii qu'on ait sur la sain- 
(e téet.siir lav ie  contempliilive, élait un refiige redicrché vo 
lonliers par riiomine que les douleurs avaient abattu. Leur

de Limi. Un frére le vovanl inimcbüo, absorbe daiis uno Imi- 
giie niédilalion, s'appiocba el liii d i t . o Que clierdiez-voas 
bou liomme ? » il répoiiiiil: « La |iaix!« ’

l.o désir de la paix cmidiiisit lliioiivicino sous le vcslihiile 
i'U un lüit prolégoait sos imirs ii liaiiteur d'ajipui, disp.ises 
pour que les paiivres, iiombiouv siirtoiit á cello époqiie de 
lamine, vinsseni y nmtiger les soiipes qu'on liair ilistnlnniit 
cbaqiio juur i  imdi. Sur les iiiuraiiles laterales, oii vovuit 
I'bistüiie vniift mi fabuloiise de rinsfiliiliuii des L'miliuti. Céux 
qui admireitl aujoiird'hui dans ce palais lesdtefs-d’onivredcs 
mailres aneieiis et des niodernes, pourraient á peine se l'mn- 
rorla grossiérelé de ces peiiiliires á la délrempe, anx iiersuii- 
iiages bngs, offlunqués, .s.ins monvemont, saiis oudires, satis 
foiid ni perspeclive. Deviner ce que sigiiiliaieiit ces enniiio- 
‘•iimnc n eut pas été une ciitreprise fucile, si des épim'aphos 
voi.'iliées, non inoins grossiére.s que los pointures, n'avaieii't 
uidé a les expliquer. Done, ii miiin druite, on voyail des rui­
ne - de maisons, de murailles d’églises, et le inot de Milán 
mdiqiiait que ces ruines étaient ceiles de la ville, lorsque 
Biirbrrousse l'avait dévaslée avec ses confédérés, en Irés- 
grande partie lulieiis. Sur le devant du tablean, quelqiies 
persoimages en babit de deiiil, les uns i'i genoux, tmis jes 
maiasjoinles, rcprésenlaient les cavaiiers inilanais. qni, s'il 
faiit en croíre la Iradilion, fireiil vcpii, si leur [«trie .'e rele- 
vail de son abaissemuiit, de se réiinir pour une vie de piuii- 
tciT'o ot de saÍQteté. C'est eo que déolarait l'inseription siii- 
vaiiie.placée aii-dessoiis du labieau, et qui, du aioins dans 
11 iiiciition de l’auteur, était versifiée;

Como diruto Modiolano da Barbarossa cum la mano 
Li iiiiiiti se butano á ítaria, ke laúdala sia.

Aprés la dostrartioii ¡le Milán par Barlieroiisso ct sa troupe
Les soldats se vouent a Marie, qui soit loiicc á jaiiiais. *

Ducólé opposé, on avait ligmé des maisons, les ime.s ter- 
mmees, Jes aulres encore en éiat de construetion. i'oiir re- 
préseiiter Milán, qui. aprés avoir été délniit par les disseii- 
siüiis lombardes, était reháfi par la fralernilé de lous les 
riliiyens.Üiiodouzaitie’dedames etde clievaiiersdo bi'aii soxe 
ne se dislinanait que par ie prolongement de la mbo Manche 
jjiii lui dcsceiidait jusqu'au talnn. landis que le.s boiiimcs ne 
bi porlaient que jusqu'au gimoii), los bras d  les ópaulcs 
fhargés du fardeau de lours richesses. se dirigeaient vers une 
egliso. Au-dessiis de cette églisc, el dans des nuagi's qu'on 
aiirait jui prendre pour des balle.s de colon, api>araissait ia 
Viorge Marie, et l'insci iption_disait:

Ouesti enno li militi ümiliali quaü in epsa chitati 
Solvono li Iioti sinceri. Dic¡-ti un Ave, o passagieril

Coiix-ci snnl les xildats Vmi/vili qni, dans cetteméme citó,
Acoomplissent des vonix siiicóres. Dites un Act, 6 ¡lassants 1

nner fu.sseiit dcjíi publiquement lus et rommontcs en Lom- 
hai die, et que (jiollo oñt déjii p<'iiit pour la cour d’Azone Vis- 
conli, le goñt n'élait pus encere rópandii, et ce n'était pas 
nuuno le dernier des ¡déves d'.Andnuo da Edessa, de Puvie, 
qui avait composé Íes rustiques íableaux dont iious avuiis 
pal lé.

D'aillcurs, ie siijel qii'iis re|irésenlaient réponiluit niorveil- 
leusement aux dispositions inliiiies do Buoiivicino, et il rosta 
quoique Icmps ploiigc dans une inuelte conicniplalinii. Auge 
Gabriel de Coiicurezzo, frére portier, so raiigea de cóté lors- 
qu'ii le vil s'approclier du senil, et luí d i t : La béitédiciioii rlu

u
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Soigueiir tombo .sur vmis! Biionvicino entra dans une cour oii 
j-oiissait 1 borbo; un piiils était porcé au milieu, el sur se.s 
bor.ls se pencbait !c verdoy.uit feuillogc de i'agnus casliis 
arbre qn oii voyait fréquenl dans los cloitre.s, parce qu'on luí 
attnbinnt la |iiopriéiédc maiiitcuir satis tache le v«eu do 
cliastelé. Tout íuilmir de cetio emir régimil mi nortiquo, .sup- 
porté par des pilastros do briques, sous loquel on remarquait 
ijuatn* imtros lubIpauS: du nimio di*'5 proiiiicrs, oI üuÍ m iré ' 
sontaient la vie laborieiise de quelqiios sainis, C'étaienl saint 
1 iUd iiallaiit des paniers, saint Josepb peiidió sur son rabol 
ot los peres du désorttressant des feiiilles de paimier.

Dii re'lo. loiil élait paisible. Des müliers de passereaux ca- 
qiielaiont sur Jes loits, pendant que riiiroiidelle iirintaniére 
ctiordiait le nid oíi elle ne devait jamais Píre trouWée De 
immbreux stores teiidus dans les vastes salles disposaient 
pendant le juur sacié, ii la médilation. Cá et lá apparaissait 
quelque frére revélii d'une blancbe tunique, avec un capu- 
dion égiilenient blanc, les reins ceints d'une corde, des san- 
nales uuv picds, et le visage plcin de la trLstesse grave qui 
conyenait au dcuil de ce juur solemid. lis étaient accoulmiiés 
a voir los elvaiigors parcourir leurdenieure; ils n'en vantaient 
pomt les beauté.', ne deniandaiciit tú ne craignaieiit ríen La 
religión prolégeait les ricliosses qu'iis avaient rassemblées et 
imprimait son caraclére sacré á ceux que la dévolioii ou le 
iiiallieur avait conduiis dans celle enccinte. Lorsqii'ils pas- 
.saient a cóté de lluunv icino, ils disaient: Pax vobis, et pour- 
smvaieiit leur cliemin. '

Tmit col ensemble faisait sur l'áme de Biumvicino reíTet 
el un paisiblo zépbyr sur les flois d’uii lac agité. II allait au 
basard, perdu dans ses remarques el dans ses róDexions et 
.sa dénnircbe, d'abord iiiqiiiéle et fiévreiisc, se calmait poli á 
peu ct réyélait la paix qui lo pénétrait par degré.s. (lependaiit 
il entendit im concort de voix, inais faibles, mais loiiilaines 
ot comnie sortanf d’uii soiitenain, enlomier une lúgubre niél 
ladie. Guidé par le son, Biionviciiio arriva á l'ég^ise. On v 
avait répandu l’obsciirilé afin que le rocuoillenient fñt plus 
profunil. Aiicimo laiii(ie, auam clergc ne briilait sur l'aulel 
dépouíllé; un murmure de pi'iéres, surli de la bouclie des 
filiólos que l'ombre empécbait «J'étre viis, rappelait les esprils 
aiigéliques qii'á pareil juur on entendit gemir invisibles dans 
le temple de Jériisalom pendant nu’expirait leur Créat ur. A 
lauto), Olí, commedisent losI.oiiiiiards, dans le scurimb les 
l'éresrépélaient alternalivemeiit les I.aiiieiilalioiis de Jéremie 
ct le récit á la fuis si simple et si palliélique de la mort dú 
Clirist.

Buonvicinn entra á tátons; el, .s'élant approclié d'une des 
seize colonnes qui div isuieut l'église en irois nefs, il Iroiiva 
quelque dioso que le louebor luí révóla coiiime im tombeaii 
sur lerjiiel on avait wulpté l’efligio du persomiage qu’ii ren- 
fermait. 11 s'agoiiouilla devant cette lombe, qni élait on effot
I »  c '. 'r v v a l  >>••<,. ,1 ,» I tro genéral des 

:ie, ct s'était en-
^ sópulliia- do Bortrani, ¡ireinier graml-m’aitro général des 
T'miliali. coliii qui leur avait imposé lour régle, ct s'était en- 
ilorini dans le Seigiioiir en 1237. Huunvicino appuja son
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fi'uiil siii' la pierre tiu S(-pulcrc. ot des plciirs, des plcurs atioii- 
dants s'échappéreiU de ses yeiix. Une teiidre piéle le sai- 
sif tullí enlier. La peiiséo de Dieu, de la lin de loiiles rlioses, 
du juste soulTrant puiir e\picr les faiiles dii {juiire liiimaiii, 
le scntinient d'ime duuleiir miiverselle s'était siilislitiie daus 
son fiinc au seiitiment de ses propios eliafíriiis, a ridée de 
ses soiiíTiaiiees passées, de sa léeuiite erreiir, de la patrie, 
de Marguerite. de tuut ce ^ui, daiis le inunde, 1 ayuit fait 
jouir el soiiffrir. Qnellu jouissaiiee nioiidaine, peiisait-ii, iie 
se termine par k  trislesse et l'eiiimi? Ici, au coiitraire, i\ 
raustérité dii caréinu succéderoiitlesjoiesot roM w n. Aprés- 
demain, en se rencoiilrantles uns les aiilrcs, ils se saliiemiit 
par ce cri; «II est ressuscilé!» Salutaire péiiiteiice ijiiL se 
rdsuut en une saiiito exulUtiun 1 

Au iiiilieu de res méditutioiis, Itiioiiviciiiu se senlit toucher 
le ctt'Ur, et il résulnf de se relirer de In mélée liuiiiaine pour 
s'abandonner toiit á fail á Dieu. Le soir, il iie surlil pas du 
cmivent; il demanda a élre leru entume novicc parmi les 
fréres; un l'agréa, ct bientól eiireiit lien sa profession et sa

A/paiidit .......... , ^ . . .
II olait plus fpéqueiit á celte époqno. Les bons en bímreul le 
Seigneiir; Uiionvicino en devint plus cher ii ses ainis, plus 
respecté de ses siipérieiirs; les iiiéeliaiils eux-méines, iie 
pouvant plus prendre d'ouibrage du nouveau moiiie, cunfes- 
saieiit ses niériles ct ses vorlus.

li s'appliqiia pemlant qiielque temps, eii güiitniU critc p a ix  
ílu Se iyneur qui svrpasse tuute intetlujence, uux suins com- 
ninns de son nonvel élat; pnis il resulut de se taire urduiiiic;r 
pr»%e. .^iilant pour excrcer sa palieiicc que pour nequérir 
une cüimaissance boune ii toiis, indispensable íi un prélie, il 
se init il transcrire la Saiiile llible. Obi alurs, qiielle pnliire 
troii\éreiU son inlelligcnce et son cceur! Oulre les yérilés 
di'ines que le livre lui rcxélail, coiimie íi le réconforlail dniis 
ses soulirances, conime il le consolait, comme il le poussait 
irrésistiblement á la vérité! Dans Ies chaiits des l’ropliótes, 
il seiitait vivre rarnour de la patrie, qui avait tant édiaiifTé 
son cceur. Lii, le mallieur esl loiijoiirs releve par l'es^^rance; 
l’injuslice, ou flagrante, on cacbée sous le masque du droit, 
trouvek un continuel iippel á d'autres jniirs, á un antro juge. 
La concorde. Famour, légalité, la jnsíiee, animent toutes 
les pagos de ce livre, A mesure qu’il l’étiidiait, linoiivicino, 
comprenant combien les bominos dévient des voies qu’il en- 
seigiie, coinbien ils travaillent ;i leur bunlieiir persqnnel aux 
dépens du bien commiin, se partageant en oisifs qui jouissent, 
et en Iravailleure qui soiilírent, saiis prendre les uns en liaine 
ni les autres en mépris, il les embrassait lous dans sa géné- 
reuse bieiiveillance, et dans le désir de les récoiicilier, et de 
réimir tinis leurs elTurts vers cette conililion preiniére do 
tout progrés, la moralilé.

11 demeura longleinps seqiiestré du monde. II commenfa á 
sortir pour précher, et alors il souleva un grand bruit, nioins 
par son éloquence, que par sa palernelle boníé. II se répaii- 
dait dans le peiinle, surtmit dans les campagnes. « C'esl pour 
In peuple, disait-il, c'est surtoiit pour les paiivrts que le 
ebrist a parlé, et c’est parmi les deriiiers qu’il cboisit ses 
disciples, les piéinices de FÉglise.» II appmiait a l'igno- 
rance Fégaliti' urigiiielle des boimiies. el leur coiiniiiino iles- 
tinée; il ínonlrait notre point de départ ct le port oü iiuiis 
louebons. Les plus simples devoirs, les plus liuinblys verfiis 
du ¡lére. des ciifaiils, des époux, des uuvriers, ciaieiil le 
tliéiiio perpétnel de ses sermons. Saiis arl. et méine viilgaire 
dans ses (liscours. il éiniettait le paiii de la parole et le ine- 
surait á chaciiu selnii sa capacité, il se fiiisait, comme Eli- 
sée, pelit pour récliauíTor le cceur des petils. Itieniñl il passa 
pour un Saint; pourlanl il n’avnit puint éié en p'-lerinage au 
moiit Gargano, ni a Runie, ni en Terre-Sainte; jaiiiais il n’a- 
vait fait de ces mirados doiit on abiisait alors, mais il opé- 
rait un núrade plus ¡iisigiie, eeliii d aniéliorer les boniincs 
par ses cliscoiirs et son excmple. 1‘iimii ccs géiiérations en­
coré grossiéres, les rixes, les ipierclles, éluieiit trés-fré- 
quentes; il se livra lont enlier au soiii do les laiiiener i  la 
concorde, et il oblenait do mervcillciises eoiivcisimis. Je 
poiirrais en raconter beaneoiip, si jo n'entendáis d'ici le lec- 
teiir me demander si ce román est la légende des sainls; 
je dirai setilenieiit, qu’une fuis un niembre de la faniille des 
Bossi et un aulre de ccllc des Azzati, notables boiirgeuis, en 
viiirent entre eiix aux paroleset des paroles aux voies de fait 
ilerricre eiix. une foiile iFlinmiiic-s se disposiiiciil á prendí-

partí, ct lout annoncait ime 
mélée síiiighmle. Ilfaut appder 
frére Biioiivicino, suggcns un 
témoin priideiU; on alia le ciier- 
clier; il accoiirut, ebereba ii 
adoucir l'irriUUion en lappe- 
lant les proinesses et les me- 

I naces du Cbrist, qni veut qii'on
I Süit liiimble de emur coiiiiiie 

lui. Mais le Borsi, qui ctiiil des 
doux le plus iiitrailable et le 
plus einporté, aveuglo dans sa 
colóre, tourna sa fiireur centre 
le miiiiio, en blaspbéinaiit le 
ciergé el les dioses les plus r<-- 

I ^ verées; il i’uublia jusniFii le
frapper. Fra|>per im ri'iigieiix 
était consideré comme une 
éiiorniité si sacrilége, qii’iine 
partió des assisUiiits reeiilerent 
comino éponvaiilés, landis 
que los nutres s’appri'laiciit ii eii 
lirer veiigcaiice. Uuonvicíiio. 
oliéissaiil il'abonl a scsancicn- 
nes babitudcs pliilót qii’ii la lui 
d'abncgalion qii'il s'ctait de liii- 
míiiie imposée, repoiissa les 
atlaqiiesdo rassaillant, le jeta 

par torro, el lovail deja b- puiiig sur la tétedii \aincii, lorsqiie 
sa colero lomba loiif 4 cuiip- 11 reñirá en liii-méine, suiipira, 
affeelé de voir que le vicil hoinnie prévalait cncuie en lui. II 
releva le temeraire, s’ageiiouilla devanl lui, et, croisaiit les
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bras avec une humilité d'autant plus sincere qn’elle était 
;énéreuse, il lui d it; « Pardoimez-moi, je iie savais ce que 

je faisais.»
Celte liumblepiélé éinut le violent Bossi, 

qui, se jetant lui-mérae aiix pieds de l'of- 
lensé, lili demanda á liante voix purdo!) , \
et miséricorde. Dopuis, plus docile ala 
voix de sa conscience, il ilevint le modéle 
de ces vertus dirétiennes dunt la reine est 
la cliarité. , ,  , ,• I \ ’r ' ,

La renomméc de Buonvicino fut aussi ' "
rapide ii Milán. A cette époqne oü tuut 
éti.it colore et factions dans 1 Eglise, sur
la place publique, dans les écüies, dans , ,,,i|
les couvenis, sur le cliamp de bataille, 
chaqué partí s’eíTorcait d’eiirider le nioine 
sous sa banniére. On était alors au plus 
vif des disputes lliéulogiqiies sur la ipies- 
liun de savoir si la ^loire du Monl-Tliabor 
élait créée ou incréée, si le pain que man- 
geait le Cbrist el la liiiiique qui le revú- 
Liit luí apparlenaienl a liire de propriélé 
ou seuleincnt d'usufruit; si les auges el 
les saints joiiissaient de la visiim beaíiti- 
qiie de ladiviuité.ou s'iisse leiiaienl suus 
FaiUel du Seigneur, c’est-á-dire sous la 
prnlcclion de riiumaiiité du Cbrist jiis- 
qu’au jour du jugeineiit. Mais cliaqiie fui.s 
qii'oii vuulait inettre Buunvieino sur la dia- 
lecliqutí, el le faire prononcer enlro le 
docleiir .Aiigélique, le ilúcteur Siiblil et le 
dueteiir Slngiiher. il répondit que notre 
Dieu n'est point le dieu des disputes; 
qu'il voulait élndier la religión pour lui 
remire mi iiommage raisonné, non pour 
introdiiirc la superbe de la scieiice 
hiimaine ikiis les dioses que le sigo ""
vénére en silence. (tii’eii a rriva-l-il?  
que d'abord tous les pailis le désap- 
prouvérent égalemeiit; on Fappola elirélien piisiliaiiiine et 
aveiigie croyaiit. II ne répondit pas. persevera dans sa 
ciinduite, et, comme il advient toiijours, tuiis les partis fini- 
renl par lui accorder un égal respi-cl- Muís ce qu’il savail, 
pmir avoir approfondi les viees de la cité, pénéiré daus les

salles des grands comme dans Fofficinc de l’ouvrior et sous 
la tente du suldat, c'étaient les reniédes auxquels il fallait re- 
courir. La liberté, perdue moins par la violence des tyrans 
que par la corruption des siijds. navait pas, selon luí, de 
inoyen de rétablissement plus énergiqueque laprédication de 
FEvangile, école de vérilable liberté, frein vérilable 4 ia 
tyrannie des ebefs et á la licence des gouvcrnés, vérilable 
s’ulution du plus grand probléme qni mtéresse la société ; 
reiidre salisfaits de ienr etat ceux qni ne [Hissedeiit pas, en 
assiiraiUle repos de cenx qui possédeiit. De cette fueon, il de- 
veiiait clier aux mallieimiix qu'il relevait avec les consnla- 
tions d’en baúl, et les puissants le vénéraient parce que, dans 
Fhoiiime probe, qui ii est jumáis le vassal du leurs superbes 
cjprices, jls sont coiilraints i  respecter le noble enipire de 
la \erln.

El Margnerite, ne croyez iias qu’il Fcfit oiibiiée : il esl des 
passimis qui ne peiivent s’eliacer. £1 ne craigiiait puint le dé- 
dain de sa bien-iiimée ; ii’avail-il pas vn ses larnies au ter­
rible iiislant de leur séparatimi ? II se la rappekit sans cesse 
cominc Fútrele plus cher qu’il eútlaiss»- dans un monde iloiil 
il s’élait vülunlairemciit relrancbé. Peudaiit longleiiips ít 
n’csa se riqiier k la revoir, I,a premiérc fois qu’il parla 
de Margueiile á Francesco Puslerbi, qui, avec d'autres arais, 
veuait de leinpsen temps le vuir, ce nom, córame s’il ofit dü 
lili bi'filer leslévrcs, nioimit plusieiirs fuis dans sa boiiulie, 
el li)rsqii’eníin il le pronoiiya, ce fiit la roiigeur au font et 
avec. un Ireiiibleineiit CoiiviiUif de loiis ses niembres. Mais 
Fesprit fiiiil par dompler victorieuseineiit la matiére, ct qiiand 
Eraiici'colo lili parlait de son boiilieiir ilumeslique, pur lié- 
sormais de loiite ciivie, II se sentait inundé d'nii verliieiix ra- 
vissenieiil. Dans ses pricres, la [ireuiiére pcrsoiine ct k  plus 
diaiidement recommiindéu au eiul était Murgiierile, siiiis qui­

la pensée ilu la i;réaliire le détoiiriiál de la 
pensée du Créateiir; mais une douce es- 

'  • |iérance le flattait: il croyait que ses ex-
' ' ' ' pialiuns et ses priores aüireraient sur la

lélu de Margnerite une longue serio de 
juurs beiireux. ¡son espuir ne devait pas 
úlre exancé ; le vrai boiibeiir ne genne 
pas dans la glébe terrestre.

Lutsqii'il se senlitsfir de liii-méme, il 
alia un jour au pakis de Margnerite. Avec 
un ca-iir bien dilTéreiU il repassa sur ce 
[luiil, suus ce veslible, par ces escaliers. 
II oiiti'a dans le inéiiiorable salón, et il y 
truuva Margueritu qui partageait les jeiix 
enfantirs de Venliirmo.

Qiiel nioment pour ces deux emurs! 
Mais l'iiii et Fanire se présenlaienl avec la 
vigiiour que doniio niiu luiigue résulution 
de vuvtii. Buunvieino parla de Dieu et de 
la fragilité luiniaiiie; il Imielia le passé 
córame un souvenir doiiloureux et clier, 
f t i l  lili demanda pardon; piiis il détaclia 
de sa cuiniure un rosaire de grains de 
cúilre á faceltes, sur cliiicune ilésquellus 
élait iiicrustéc une étoile en iiacre de 
perle, avec une oroix de niéme travail. 
C’éiiit l'omvre patiente de sa retraite; il 
le duiiiia il Marguerite, et lui d i t ; « Pre­
ñez ce rosaire en souvenir de nioi; puis- 
se-t-ii un jour servir fi volre cunsolalion! 
el, en lécitanl vos oraisons, priez Dieu 
pulir un pécbuur.»

Ces paroles ct ce don arracberunt des larmes aux deux 
amants. Marguerite pressa contre son cccur et Umclia de ses 
levTcs le rosaire, qui avait pour son esprit un caractére sa-
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eré, i'oiidant que son cceur devinait combien de fois le nom 
de Marguerite avait di1 se présenler 4 Buonvicino dans le 
coiirs de ce loiig travail.

Ce rosaire, cette croix, devaient élre mélés, hélas! el da 
quelle inaniére. aux aveiiinres de Finfnrtunée!
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HiHoirf de la Chimie depuis les tcinps W  plus ríruk’s jiis- 
q u i  luiliv (■pu(|iu';c(inipmi;ml iiiio atiiilysts ilt-lailléií des 
manuscriis aMiiinuu.'S de iu DiMiiUlirquo rayale de París, 
un e\pa<é des doi't'ines Oíiba!isti(|iies sur la plerre philo- 
snpliaie, l'liisloire <e la pliarmaealuirie, de la niétallmyie, 
et, eii géiiéral, Uessciencts et d<‘S iiris qui se laüaelient 
á la eliiiiiic, ele.; |ia' le ducletir Feiiii. llorFKn. ¿  vol. iu-H. 
— París, l!>4r>, Aulmreaude la l le n e  ^e,enlilk¡ue. 17 [i\

AvaiU la puMiealioii lu rouvraije de M. Ilueler, ¡I iiVvishiil eu 
ailiuue lauque aueime IKlniiv s¡iUsfai>iihk‘ de la chiiiiie. l,e> uo- 
liniis liislovniiies c)iii SI trouveiit dissi'iimu-i's d a ii ' n in e id a ijc -  
lile mélliodiiiiie. ihms lis ouvra^es de llorridiíiis, de Seánie, de 
Fmir.Toy, (le Slaequei, ele., iiiei'ilent a jieiiie une iiieuliitn. 
•\l. Diuua^, daus ses Aen/n su t la Pktinsnp'de cUi/niqtie, a\:iil, il 
est vrai, e\|K>>e e t diseite ;nee un laleiit ivimm|iudile les 
ríes les plus iiiiiinrtaiilis cpie la sdem  e :i tail iiaitre; luais eelle 
|■snll¡^'.,' rapidu eUiil Idn d 'é lre  euin¡ileie. I.’.\l|euiaxiie e lle- 
uit'ijie roslail, sciN ee niii)nirl, en am ere  de la Frailee e t de 
l'Aii^letorre; ear la (icwUuUle dii Cuimlc, de F r. (iiiieliii, inu 
eiiiiiiiieiiee aii iieiuiéiiH siéde de l'ere direlieuiie et (|ui liiiit au 
div-huiliéiiie s iéd e, ii’ed, dil M. lleeler, iiu'ime steriie eiiiime- 
rallón de siiurees lilténires, de iiums |iro|ires, de deeoutevles 
satis aiieiiii lien |iliilaso|liic|iie, e t  dmil la leetiiri' lie [ireseiite aii- 
eiai a tirail. yiiaiil aux yvaiits ¡Ilustres, frarivais, alleiiiamls iin- 
Kliiis, Mieclois im italieii., i|ui l'oiU laire arludioineiil a la eidniie 
de si raindes e t de si lirllants pruijivs, lis soiu Irop oeeupes de 
leiirs experieiiees e t de.ours deeou\erles poiir soiiKer a i'ludier 
les ui'iyiiiesd’iiue seieiuedout l’aveuir les iiiieiV'se, Io n  lieunu- 
semeiit p e iil-ílre , beainoiip plus cpie le passe. A deliiut cl'aHlie.s 
niepiles, rauvrafie que-ieiit de (iulilier-.\f. Iloeree aiiraitdone 
eeliii de la iiouveaiite. Miis une eourte anaivse des iiialieres iiu'il 
reiiterme luoiitruia iiiieix que teas iius elo"es eombieii de liiies 
la |iatienei!, reriulition il rinlelligimee de son auteiir uní a la i-e- 
eoimaissaiieo de luiis Us esiirils seiieiix qiii ainieiit eiieoiv la 
Science, soit poiir elle-iu'ine, soit [lour le b ieu-i'lre qu’elie neut 
pmeuror á num iaiiile. '

H. Uoefer a d i\ise rhBtoire de la cbimio en Irais gratules éno- 
ques , ((ii'il sulKlivise ü cur lour eu pliisieurs seelioiis. k Avaiit 
de seconslituer, d ii- il ,la  siienee obéil á une sen e  de m oine- 
uieni oseillaloiie qiii leu ra ln e  lau ló lversla  lliearie, lantiM veis 
I» pralique, Jauiais il ny a ¡•(piilibre parfail eiiUv le siijel qui 
(di>erve e t l'objel souiiii. ¡I l'obsurvaliuii. 

líTrols grandes epoqits doininent done la seieneo.
X Daiis la preniiere eioipie, l’imelligeiiee qui observe les faiu  

c•'l. iiulant i|ue |>ussibli, independ.anie, liliie de loutes les cn - 
iraves do la su|>ersliIion ,-l des prejngés svsléinalúpies. Bien (iiii- 
(h-[K)urtues de pPc-u\os seienliliques, les doelriiies d'iuluilimí 
linmilive nous elonnentsouvcnl par leurjusiesse e t liuir simiili- 
d l . '.  Cette e|Kpqiie, c|ui iielineplus spedalem ent vers la pi-alicnie 
enibrasse luule ran liqu il' e ls 'e tend  Jusqu'au nioiiieiilde lu lulte 
nienior.dile oiilre lo elristiauisnie uaissaiit e t le nauanisine a 
I agonie.

•> Dans la sc-eonde éptque, l'espi it crolrservalion s’abálaitlit 
Sotiniise á la su p m u ate  spirituelle, la pinis.-e abamtmuie le 
diainji de l'exiierieuee |our se. reftigier dans ledm nahie de la 
speeulatiun nijstbiue et.urnalurelle. De la rorigiiie de tan id e  
doetrnies runtistiqiies, uifantees par l'imagiiiation des acleples 
de I a rt sacr<‘ e t do l’aleHinie. Oelte e|ioque. qui incline v isiJde- 
nienl u-rs la tlieurio, eaiqireud luut le .Muveu-Age jusriu’aux 
leinps iuodernes. '  e  j >

i( Dans la IroKiénio éioiiue eiinii, qui est la in'ilre, la limiiiTO 
semble appavallre aprta les teiiebres, eoimne si la loi du con­
traste devait s'accomplirparlout neia-ssairemeiU. I.a selenee eo 
priHluil subiinio de 1 eqiilibre entre  rinudligenee e t lu inatiere, 
cutre rexperieiiro e t la ruisnn, eotnmenee a so iiianifesln' re- 
vítiie de ses l'ormessi-véas, etoiUoureo de preuves propres’ iilu- 
tdl u cdiivainere la raisoi, ipii lenri saiis eesso >ers l'uuité i ii’ i 
parlera  l’iinaginatkm, qii se|>laltdaiis la varíele d.'s eliuse’s ' , , '  

Ajiri-s avoir e\|>osé el res lernies les eüixieteres priueipaux 
de ces trois é|K>ques, VI. loefer, enlr.int ininiedialement eu iiia- 
lier,‘, etiidie il'aliord loues les eivilisaliniis de raiiliqidie iHiur v 
troiiyer les elemeiils eoii.liUitifs de lu scienee dont il eiilre|ireiid 
cfei riiT riilstolre. Si dcquls les temps les plus recules jusim’aiix 
preiniers siéeles de ri-re'hrelieiine, la elnuiie ii'eiil pus de nom 
elle evistait cependant e. ou parvieut á la reirouver. appés de 
loiigiies e l  patientes reetiTcbes, dans les aleliersdu forgemn et 
di' l'urlévre, (lu peiiilre e du vilrier, dans le eabhiet du medeein 
e t du nuluralisie, dans ks svslénies des pbibisopbes.

Tunles les seienres liunaimis vieniieiu de l'Orient. En reninn- 
lanl vers leur origine, onarrive natnrellenunil jusi|u’a ees planes 
éloignees, qui, les premi-res, sur iiotre liéinispliÍTe, sont eelai- 
reesp a r les ravons du sileil levant. C est done eu Chine que 
M. lloefer a emiinienre lliiaíuire de la «liimie. l>i- la Chine il 
eunduitson leeleup daús.’lnüe, o td e  rinde choz lesEínplieus 
chez les Pbenicienset clnz les llébreiix. La premiére ledioTt de 
lu PRECIESE KfOQUE ne deiasse pus l'Asie el l'Aíririue, e t  s 'a rríte  
ii2ü ans avant Jesus-Cbria.

Ij  devriéae teclion mus amóne en Europe, dans la Gróee e l 
dansI Itabo. Consaen'o ex'luslTouient uiixGivoselauxKomains 
elle se dm se  en deux pirlie.s : ia pai'lie Ihéoriiiue e t la navlie 
pralique. *

M._ Hnefer jeito il'aliorl un coup d'ccil rapóle sur cette paviic 
de Ihistoire de la pMIoiopliie qui se rutlaehe plus sneeiale- 
menl aux iloetrines spórib lites ¡les seic-iiees pliv-iques et ii itn -

roiles; puis II rassoniíile et elasse sous des titees divers lentes 
les connaissaiiees i>osili.-es (lisseiiuiiees (.á e l lá dans les ouvra- 
ges des auleiirs grees ou lalins; 11 iimis apprond toiit ce qtn? le 
sierlo de Periclés el le siéde (i’Auguste savaieiit sur les niine- 
raux. les végelaux, les sois, ia ebiiuie urganiipie, les nietniix, le.s 
[Kiisuiis, ('te.

La lruisu‘me seclioa einbrasse une période do IMX» aus; elle 
s'elend dii iruisiéine au iiouviénie ^)(•do aprés Ji'sUs-CUrist. .Vu 
debut do re tte  seelion. M. lloefer revele a ses leeleurs les |irin- 
ci|iaux niyslóros de IVrt sacre aulrefois prali((Ue dans les letu - 
ples de  l'Kgypte, sujot enUóromeiil iiouveail que persoune ii’a -  
vail traite avant lu i , souree a laiiuelle les aleliiinisles ont puise 
pres(|iie Ulules leiirs Ibeories. D'alionl il donne une foule de 
reiiseigneinenls du plus liaiit in lerét sur les porsoiuiagos qui 
exeiXi'aient l’art sucre, la pr.nlU|ue e t la tlie. rio de eet a rt, riiiiliu- 
tion, les |ieiiies iulligees aux parjures, les mvstére.siles nombres, 
des letires, des p lan tes, des animaiix, des planetes, ele., la 
piertv pbilosophüle, les d.ietrines nnstújues des philosophes n é o  
plalouieiens de l’eeole d‘Ale\audric', la iiiagie, la ( abalo, liorniés 
Trism egiste,ete.; piuslaprerienseeolloction des manu's'i'ils groes 
de la Bibliollió(|uo royale luí iiennet de rem|>tip, au inoins en pai'- 
tio, la pr. inessi' faite, il v a idus de deux siéeb'S, ¡lar J.éoii Alla- 
lius, celébre bildioibóeaire du Valiiuii. Ihirnii les doeumeiils ¡n- 
ódits qu'elkt Un a foiirnis, nous iiienliniinerons les noius ile eeiix 
qui onl cultivé l'art saeré , les siilisUnees melalliqucs eoiisaerees 
aux sept planétes, les lexiques eliimiqiies, l'aualvse des |)r iu d -  
paiix ouvrages eoncenmnt l'art saen-, de Zoziine le pano|K>Íituin, 
de I’élüge le pidlosoplie, il'Oiyn)|iUKlore, de Democrile (te Sxné- 
siu s, (le Marie. la Juive e t (l'lsis, reino d’Kgypte, (>le. I)uns los 
(leniiers paragraphes de cette sectimi, M, Hot'fer redrcsseel rec- 
lilie (liversc's as^Ttions admisrs jusqii'á préseiit saus eonlesUi- 
tiíin. II déiiiMiilre qu'un gnmd nombro de l'uits im |sirlants, la ¡lis- 
lillulion, la p- udre a eaiioii, la eouliellaliiii), sont des inventions 
greeqiies ou egjptieunes, Innglenips eoniiues avant Albuensis, 
Iloger Biieon et Arnaud de Villcueuve. Knliii, il publie oii eiitier 
le texlu du livi'o des fcnxde Mareus Gp.eeliiis, d’aprés deux iiia- 
niiserüs de lu UibliollK'xpie rnjalo.

lai DEi xiKUE ¡.pooi-E de rHisloire de la Chimie (depuis lo neu- 
vieiiio sieele jus((ii'aii seiziénio sieele) ( «iiMpreud tmit le Moven- 
Age. Duranl eelle loiigiie perinde, la seieiuc iic‘ l'ait pi'i'S((ué au- 
eiiii progres; a pelo,' si ello oso pndilei des Iravaux des aneiens.
I) une parí, la prismi e t lo bflelier. deux argiiiiieiils irresistibles, 
atleudaienl le tnip luirdi p e n se iir ,e t, (ruulre p a rt, ou ei'Oyail 
(|iie leus lesidK'iuniienes (iliysiques, los (iliis siiiiides eoiiiiiie'les 
plus exlraordiiiaires. etaient prodiiilspanles causes iinisibles et 
faiilastiquc's, par des ugeiils iiiyslerieiix e t siiriiaUirels. Aus.si les 
s' ienees |ili\siques ‘',)p|ieluienl-elles Oieulles, e t la eliimio, arl 
Icrmetiiae, srieiira /,elre, alchimie.

I-a deiixii lee e|,e,]uo nuiijireml deux seetions : la premtíre  
seclimt 'ílu ucinieiee au Itvizieuio siéelei est euusaeree aux rlii- 
iiiisli's aralies, les iligues lievitices des uc'ojdatoideieDs; a qiiol- 
ipies Grees Ipsaniiiis et a deux oii trois ludieiis, Frau(;ais, .\¡le-  
Uiaiids, pluli'd iiieclecius oii astrniionies ciii'aleldtiiistos propre- 
menl dils. Trois paragiajdies sur l'exploitalioii des iidiies, la 
culliire du pastel et la peiidiire sur verix'terniiiionl eelle pr¡-- 
luiere seelion. L’e(Hiqiie e<mi]iris(! dans la deii^iéme seelion Idu 
treizieine siécle jiMprau eeiiimeiieeiiieiit (lu seiziéme sitVIej 
est ITigo (l'or de raiebimie. Los plixsieieiis eotume les pbiíoso- 
phos rei iisaieiit le temuigiiage des sens; la nieliuMlo. la seule 
reemiiiue vraie e l l(■■giliIue, etait e(dle qui partait ile l'alisolM, de 
la cause su|ipénie, ¡lour j  ri'Veuir aprés do longs délours. Clores 
e l laiquos se livraietil á l'oini a l'elude de ralridmie. Ou 
i’omple (lis, moiiios, des pois, dos e\é(|ues. et lui'uie un paja', au 
iinnibre des adeptos. Pour quel(|ues-uns il'eniro eux, l'aiiioiir du 
graiitl ivuvro etait degenere en une veritable )iassiou qui eiitrai- 
iiait ¡i.iríois (les exeís deplorables. La siienro no s’elail eiirirliie 
(¡U(3 d’iiii [wiit noinbpo de fails nouteaux |>eii(iaiil le douziéuio 
el le U'üiziénie siérle. Muís au ([uatorziéme et au (iuinzit'me 
sii'rle, rapplicüliou de la poudre ii ciiiion aux iiistruinents (le 
guerre, la doeuuverte de riniprinierio, de la boassole, la fabriea- 
tiou des xerres de coideur, la prepavaliou a la fois plus simple et 
plus seiciitiliqiie des m ides iiiineraux el de eerlains eomiioses 
iiielaliniue.s, la fabrieation des tiapiers de eliiflúii, etc., luí font 
deja laire d'iiimieuses progri'S, Avant de donner des deiaíls sur 
eos iippliealioiis ou eos deeouvertos nonvelles, M. Hnelorraeonle 
la xie, aiiiiiyse ou Iradiiit les ouvrages des alebimislos les plus 
celebres, tels qii'.VIlieet le liraiid, Roger liacon, Arnaud do Vil- 
leneuve. Uayinoml l.ulle, ÜPtliolaiu, Flaniol, liisile Viilenliii, etc. 
«1 a  tache etait rmle, dit-il; car, indepeiiilaininem des didieul- 
les cpie |ir(*si'nle la locturo lUs ouvrages de ee geiiro, eorils pour 
la plupart dans un langage barbare, j’avais á derbilfrer le sens 
des expressions allegoriques e l obscuros dont los alehimistes 
sont .si prodigues. »

I.a rmiiMisr lpooie, dívisee en tr, is seetions, eomprend trois 
siecles; le sei/ieme, le dix-se|iliéme e l lo dix-lmilieine, C'est 
une epci(|ue imomparablc, uiiicpio dans les anuales de rimiiia- 
iiile. l.’eqiril de l'tiuiuine, en qiiebiuo surte morí |>om' la seieuei' 
IHHidaDt un loDg espace de temps, s'est ivveille tout a coup a la 
Miix de rexiK'rieuee e l u rajiiHil de la r.iison. Les deioiiverles du 
seiziéme siérle serveut á eiilreleiiir le ¿ele dn sieele Miiviint, et 
le ilix-liuitiéme siéelo deeuuvreeequole dix-sepliéine aelierché 

I.'ídée iropjicpser lu raisou a raut. rile vnlioniielle, l'e\|>.'iiencé 
a la speiulalioii, s’elail (!ije, a dive rges iH'prises, manifesléo 
dans les sieeles (irceedeuls, iiiais, a ( l.aipie niaiiifesliilioii, elle 
avait ete aii'-sipit nqnáiiiee; niainteiiiiiil sou regiio etait veuu A 
lu ti'te liu iiiuiixemenl qui dnini.' une dlr,'cli«ii iiuuvello it la 
eliimio, SI pila ent. au s.'i/'. iu,’ sioelo, Paraeolse, Georges Agri- 
(i'lii et Reviiai'l Pali'sy. Le premier, violoul e l  o,up'irle ooiiiine 
loiis les reliirinaleiirs, est le cbefde IVcolo cheiuiiilrú/iie, ilont 
le mérito )inneiiia! ful dedeKmmer lesim  deeinsdo laroiito luit- 
liio des aiifieiis, et do leur faire enmpix iidre rinqiorlanee et la 
iieee.ssitó do l'elude do la cliiuiio des élix's vivants et de la eliimie 
.'qipliquee á la im'decine I eheiuiatrie). (ieorges Agrirola, ¡ilus iiio- 
do.'te e l suptout plus familiarise aver raiiliquite que Pai-.ieelse 
niais (IrimiirMi de tout taleiil de ivforiiiateur, fomle, avee ¡‘les 
eleineiits epurs. Imit le sjslém o de la mdlatlurgie. jiürlie foiida-
menlale de la rliimie. C'est le elief de la eliimie melallurgiiiue _
Bornard Palissy, leuaul lout a lu fois do Par.uelso par sa fi-an- 
eliiso e t sa perseveraneo, e t crAgrieola par la vilidile de son sa- 
volr, rcprési'iile la chimie lechaique, e’est-á-diro lu Science ari- 
pliquee a rugrieulluro, aux arts du imlior, du \ itrier, do réniail- 
Iciir, ele. Dans ropinion do M. Hímf.'p, Jiernanl Pulissv est le 
ycrilablo itu e iiteu rd e  la iiuihode. cx|HTÍmonl.ilo dcuit dii a inu- 
joiirs altribiie á tort la deeouverlo au eliaucolicr Rarou. Enliu 
lolcAiidi'r, qui va loujours en clécliiiaiil, siibit ello-mérne l’iu- 
nuenee de coito rovulution genéralo. Lu cheniiatrie, la eliimie 
iiielallurgique, la eliimie teelmúiue e t l'alebiinie forment duiie 
los quatreeliapilresde la;ir("?>i¿fiíiefíú,»de lu troisiéinccpoque 

Le dix-sepliéme siéelo coutiinie dignoment l'ii'uvre de reforiné 
eommeneee dans los scieuces au  sií-ele prceedent. Le ilogma- 
lisRio absolu est ileln'me ; les peripaletieiens uní dfl céder la 
plaee .lux (líiilosupbes i'\)i<'rinieiilatoups. Di'sormais onn i' rh e r-  
i'beni plus la verilc dans les niivragey (l’.VnslDle . inais ¡ians |e

Gnd livre de la naturi?. Au nombre des observateurs qui, en 
•aiit lo joug de raulorité srolastique, fraient au dix-s(;i>tiéme 

sieele, par lu metliodo exik-riiuenlale, uno roule uüuvello á la 
Science, M. iliaifer place ¡nec raisou en premiére ligne Van Ilcl- 
moni, Robert Roylc. (ilaiiber et Kmiekel. Van Ilelmont, disriple 
do Paraeolse, bien superiour a son mailro, eut la glnire imnior- 
lelle de ivxeler scienliliquement rexistence des eor|is invisibles, 
nnpal|iables, ((uoique niatériels, jusipi'alürs vagueiuent entrovus- 
il leur donna niémo le nom de gas. Rolmrt Boyle, l'illuslrelmi- 
daleup d(' la Soeirte royale de Londres, « deeoitvrit, s'ócriait un 
jonr Duerhaave, les secrets du feu, de Tair, de l’eau, des aiii- 
iiiaux, des vegi'taux, des tossil(;s; de sorte que de ses Ouvrages 
jauit étre déduit lo systi'ine eiilier dos .seieiiees plixsiques e l iia- 
Uirelles. II KobiTl Fludil, Glauber, Beelier, etc., eic., s’exercent 
avee smri's a di'romposeret á reeoniixiserdes eorps e l  se lixrent
a d’iiii|Mirt:inls travaux. Kiinekel rieeouvre le pliosphore, e te .__
Des deliiils enrieiix sur la eliimio |ilianiiaeeuli(iue, la eliimio dos 
gaz, la fiimialioii dos socieles saxaiiles et les eliiniistes coinpila- 
leurs, la ebimie l<‘elini(|ue, la eliimie iiiélalliirgique, l’aleliimie 
e l le.s ros(*—croix euniplétent la devxieme. sectiint de la lixiisiéme 
epo(|iie, ( ’esl-á-dire riiislcire de la eliimie au dix-serilieme 
•siooio.

Dans la tixiisiéme seelion, ou au dix-builiéme siécle, M. lloe­
fer .iiiiilyse sueees>ivomeiit les deeouxerti's ou les theories de 
Aloilrel d’Elemont, ipii tiouva le premier le moyon do manipulcr 
los gaz avee anlant de l'ieililé que lont nutrí; conis solide ou li­
quide; do Hales, de Vouol, de Black, de Boerhaave, des doiix 
(.eoffpuy, de Lüuis Lemeiy, dt¡ Hell, t, de Ilouldnr, do Maequor 
de Rinielle, do Barón, do Slabl, de l ’ott, de Eller, do INeu- 
rnaaii, do .Marggrar, de Beiyjmann, do Shoele e l  de Priesllev 
Parvenú á Lavoisier, il s'arréle et term ine son serond voIhiiiÍ''
« Bergnianii, Srheele e t Priesllev, qui remplissent los dri niéres 
pagos (le te  voluim-, etaient, dit il, les deniiers partisaiis d'iiiie 
llicorie eiitierenient tombec dans lo domaine do riiisioir,., siiilil 
n 'a  plus aujourd’lmi de diseijiles; mais il ii'oii esl pas ainsi d,. 
lAVüisier. Sur les ruines du plilogistique, ce bardi reformuteur 
eleva une eeole qui ilute eneore; lous les cliiiiiisles aetuoU sont 
ses eleves. Lavoisier, Borlliollet, Kiajirotli, I)iivv,ete.,se pl.irent 
nalurelleiiieiit á la telo de la ebimie inoderne; 11 n'mirait ims ete 
eonyeiiable de leur faire premlrorang á eóle des eliiinisles pblo- 
gistieiens. II y a de ees periodes.pi'il esl (lefemlii ú riiislorien de 
semder, smis (K.'ine d’iiilervi'rtip l'onlre natiiix-l. R('sleraii done 
un dem ier vuliiiiie a faire pour roiiduire ^lli^lc)i^e de la ebimie 
jiisíiu'u nos jours. C'est la une táelie diflieile, deliiale iin'nie, qui 
exige lK'aueou|.de temps etlieaneüup d'experieiiee. (Juoi qu'il eii 
son, tout eu ajoiiriiaiit á un temps plus eloigiie la pubüoatinn 
(I im iroisieiii.' lolumo, je  iie roeulcrai dexunt aucim obsiarle, et 
i'iou no iii'eiupiVliera, Jo l'espere, de leiiir ma promesso e t de 
donner un Jmir l'liisloire ik's ehimistes de Fetioiiue aetiiclle. a 

Si le .sli le e l la iiietbode ee VI, lloefer egalaieiit sa iwlienee el 
OlHTUOilkUl. VHisítrii'f df )n f'Aiwiúb lii* **soiHTUdituui, i líistttire de ia Chimie ue ilU'riterai t (pie des eloges- 

iiiais on eprouxe plus d'iiuelcns, en la lisaiit, le desir rpio la foniié 
eu soit plus em reele, le pUiii plus deloruiiné, e t le developfa--. . . . . . .  . pl„., y S(OieiU[HH>-
iiient plus poilosopluque e l  [dus pationiiel. V eu t-il coustruire 
un ediliee qui fasse bimm ur a son laleiil ? iin lam aii'liitiTle iie 
se eonlUMle pas (feulasser sur remplaeeiiieut qu’il a eboisi une 
niasse enorme d'exceUeill' iiiateriaux. Dans lo livre (le ,VI Iloe- 
ter, re ii^ 'iiib leest Uxi[> suiii eilt sacrilié aux details. Si noiiilirenx 
e ts i  ciuaoiix ipi'iis soieiil, li's diK imients qu'il est jiarveiiii a tvu- 
nir iii; salisloüt pas coiiipU temeiit le leeleiir, car lis mamiuenl 
parlüis (I im lien geiiéral cpii los latlaelio tuus les mis aux aiilres 
Nouseroyonsdexoirsignalera.VI. lloefer eos defmils ejui nous mii 
fr.'ippe, parce (jue son lixre, evidcmiueiiUlesliiieaavnir idusieurs 
odilnnis, fucilo á corrigor d’ailíenrs. est vraimenldiuuo do deve­
nir (larfail,

l ’oéiies, par múdame Davlk-Mo l iu .arij, 1 vo!. i ii-8 .__
París, 1841). I'auiin .

Madaine Baxle-Mouillarde,t déjarnim uo dans le monde savanl 
e t litleraire par mi ousrago iiilitule dv P r .g .is  s„ciaí et de la Coh- 
VKfion ¡ehgiease. que l'Aeíideniie des Seieiiees morales e t poli- 
lu|ues e t la Ma'ielede la múralo ehretíonne uní toiiroiiue cnlH in 
Iro is ausauparavaut, e'e.st-a-diro eu 18.-,I ,  M. IbixIe-VIouiUard' 
avoeat-general a Kioiii, a ia i l ,  de son (¿ te , oblenu un prix dt;
1 luslilu t iKiur son boau traite do l’Em pi isoiuieweiU pour deítes 
-kujouix! hu í, madanie Bayle-Moulllard, se r e ia is a u t^  travaux 
plus seneux, piibbe un roeiieil do vors qu’ollo a couirioses d il-  
ello, « dans los e lainjis e l dans les villes, sur la m er, sur les 
Ilion inanes, dans les >allee5 riyutes ou e t oui out vu>
|.iDduiLs im rl'olisorialion des elats si divers des lioiimies, de 
leurs sonlimoiiLs, de leurs douleurs, de k-urs baúles e l  si'ereles 
cOMSolaUuiis. Lim sorte d’iiispiralion les lui a doniiés eontre son 
a tien te ; soulo ello 1 oiirourago a los (.[frir au  imblie, nuisuii'. 
lili peniiet un monis il’oslsTor que la vorile el !a siiireiiie 
miiiressious|K>inTontiiii kiire geOteree reeueil ¡w liq u e  «

(e 's esperances do uiadmiie Bavlo-.Vlouillanl ne soroiit nas 
lr,im|N-os. bes vers, timr a tmir gracieux uu touebants, troiive- 
roiil eucore, nialgre I antipalliie riüieule do uolre epmjue pour 
la ¡loesie, de itombreux loetours, qui sauroiil les api.reeier a leur 
Jiisle valour. Mais lui prcnuireronl-ils la gluire qu'ello avait pii 
w^B^ d iiis cej> luumems (TeuilmusíaMue ou, s<doD sos uroiires 

uUü sjoiKiail los ¡>Uis secTotos t>rufondoür> de i'a -

oiiire sou 
elle 
<Í0s

e\|jpossiODS, 
reñir

Avenir, molpuissoiilqul charmeou desespére, 
yuc U büuclie en ireinljbrU cüirmeticc iur U le 

t>üc la pensi'o acliévo aux cíeux. Ierre»

Aura-t-eUc le bouiiour do voir luus ses souliaits ovaiuvsy Nous 
II oserious |ias raUiniier; elle-mf-uie a partí ou duiiler dans iiiió 
despieces de vors iiiiilulee/'ocíie  »í Ac/wimeií

Qaaiul do sa main seduiuuie el nai've,
I.a jrmicsse, en riaiit, peiichail iiion froiil réveur,
Uo I s ' enir, pour inoi, l'iinagc la plus vive 

Etait le tKiuloii (Tune flour.
S écarliiii par dcgi ps, les voilcs qui le couvrenl 
l.aiisaieiil voir le bonlieur a moii regaril cliariiic 

dommr k-s [«‘tales s'enlr'ousrenl ’
1‘our iiioiilrpr de la tlcur le disque parfume.

Ce Umhcur, e’plait la li ndresto :
Je révais un amour par riijmen coiiroiiné,

Ainuur profend, pnr, plein d'nresse' '
Cet amour, Dieu me ra  donne.

Je réve encor:... Plus arriem, plus auslére 
L avenir, de la gloire esl («ur mui le florabeau.
La gloire !ei je suis rcoime;... Ah! fuia! noble riiimérc .

Mais que ion preslige eiaU beau!

Si la noble chiiiiéro a cru devoir obeir á cet ordro, qu’olie so 
hato de revenir; matl.iine Bayle-Vlouillard — nous on nroudrions. . „ ' . . . . . . . — iiroudrions
au besoin eiigagenioiit iiourolle —no la forcora |i:is une wiconde 
foisascloigner.

Et fu |it ad aalicei, et se cupil ante viderl,
Mais mi -si ii'aiirail-elle psx r.iison de desolmir'

Ayuntamiento de Madrid
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A LA LIBRAIRIL PAULIN, ruó (le Seine,

OUVIlACeS 0ANS I.E FO M A T GRASD IS -1 8 .

''OURS CUMPI.ET DE MÉTÉOROl.OGIE; ¡wr L.-K. Kaemtz, 
J  |>rofessüur a riinivorsitó de Hallo, tradiiit e l aniKilo |iar 

Cu. Mariiss, lioctoiir ós-í;rieiiri!seii)rolossour ai«róge á la Ka- 
ciiiié (le médocino do Varis; üuvraíío coinploto de tous les I n -  
vaux dos iiuítéüruloystos fi-an<.ais, suivi irun.app(;ii(Uce eoiito- 
iiarit la r(;iirósentaliüii ^Tapliiciue dos tabUíaus iiuinoriijiios, pai 
I.. I.AiANNE, ingcDleurdos |)oi]ls-el-ehaiiss('‘es, 1 rol. in-12, for- 
iiiiUdu lUiUioH de fa it!, aveo lOgravures suracier, Hálablcaiix 
numOriquos, ote. R

HISTOIRE (ÍÉNÉR.VL1! DES VÜVAGES DE DÉCOÜVERTES 
MARITIMES ET CON'TINENTALE.S, depuls les temps les 

pliisr(‘Uilés jusqu'eii 1841; par W.DEsaoBWGU Cooley; Iraduile 
de l’anglais par Ao. Joaknb et Oi.d Nick, (■oiiipiótóe iMiiir les ex -  
pedilionsel vuxagosjusíiuesety (’ompris la (U'i'niói'eoxpédiüdii do 

ai.LK; par M. V.VvEZAC. á to l. in-18, formal aii-M. DcMO.XT d'Uryii.lk ; je 
glais. lí fr r>0 c. lo Yol. L'üovrage cnniplet. 1U fr. bu

MÉMOIRES d e  C.ASANOVA DE SEINÜ.VLT. 4 \o i. íd -18, clia- 
cun de 800 pagos, rontenani la uiatU'ro de rddition en 

1U volumes iu-8. P r is ; 5 fr. 50 le vol. L'ouvrage coiiiplet. 14 fr.

ITLSÉhAlRE DESGHIl’T Il' ET HISTORIOLE DE LA SCISSE.
tlu Jura  fram ^is, de Badeii-Bailoii ot de la fo rít .Noire, de la 

Cliartreuse de Ga'Uoble o t des o au \ d'Aix, du Moiit-Ülane, (ic la 
vallée (le Clianmuiiy, du graiid Saiiil-Bornard e t du Moni-Roso; 
avoe une Cario roiitioro iiupriinée sur tulle, los .\riuos de la Coii- 
fódoralion siiisso e t des vingi-doux oanions, e l deux grandes 
Viles de la ehaiiie du Muiit-Blanc e l  dos AIjk'S beruoises; par 
Adoi.pue J uasse. — 1 Yol. iii-18 eonloiiaiit la inallóre do eiiiq 
vulumos ordinairos. PriN, biuclié, 10 fr. oO o.; relié, 1 i  fr.

SOl'S l'llESSE :

nO-MÉRE, n i k d e  et l'Oáyssce, tvaduclion nouvelle: par P. Gi- 
(il'íT. 2 \o l. iii-18jéMls. ■ fr.

Ma n t e l  d e  l t iis t o ir e d e  i.a  p h i i .o s o v h ie  .a n c ik w e ;
parM . Renocvier. 1 yoI.

Ma n u e l  d e  L•^lIST()IRE d e  la  p h i i .o s o v h ie  a i : m o v e s -
-AGE; par le inCiiio. 1 vol.

lumo.

lANüEL DE POLITIQI'E, ouvrago dódió á rAcadóuiio des 
Sciences múralos et poliliques; par V, GnciuARD. 1 vo-

r> fr, 50

.ANGEL DTHSTOIRE MODERNE. ilepiiis Jésus-Clinsliiisíiu'á 
nos jours; par lo dm'tour Uty. 1 Yiil. 5 fr, 50

I

JJÍSTOIREDE 1810; par A. Viu.Rnny, 1 vo!. "fr. :

^■JISTÜIRE DE 1841; par A. Vileeruv, 1 vol. 5 fr.

Ma n u e l  DTIIsTOIRE ANCIENNE. depuis le commencomenl 
du mondo jiisciu’a Jesus-CUrisl; par le dofb'ui’OTT. 1 Yu- 

linne, 5 fr, 50

M
\ l  ANGEL DTHSTOIRE DELA I’IIILOSÜPIIIE MODERNE; 
ilJ - par M-ItExotviKR. 1 vol. 5l'r. 5ü

Ma n u e l  d e  L'uisToinK d e  l '.a r c h itec tur e  eiioz tons
les peiipU's, i‘t parliculiéremeiilde l'arcliUectui'o eii Kraiic,' 

an Miiyeii-Ago, avee 2o0 gravares daos le texto. 2 vol. 10 fr. 50

ÍA MESigUE MISE A L A PORTÉE DE TOUT I.E MONDE, 
J  EviKise suceinet de lout ce qui (‘sl iiocessaipe poiir jiigor de 

eel artel (xiureii iiarler saiis l’avoir éludió; parM. Etris. 2' i di- 
liuii. 1 vol, 5fr. ;>0

(■' EORGES CUVIER; Analyseraisüiinóo do ses Iravaiiv, priuv- 
1  dei'cleson eloge liistóriqiie; par M. Flockkx.s, secretairo 

jKTpétuol de l'Aeadeinie des Sciences. 1 vol. 5 fr. 50

DISCOURS s u r  L'ÉTCDK d e  l a  ITIILOSOPIIIE N.ATU- 
REl.l.E, ou Exiioso de ITiistoire, des pioccdés et de.s ¡iro- 

grés (les Sciences iiatiirelles; par sir Jühx E.-W. IIerschei.i,, tr.a- 
(luitde Tangíais. 1 vol. 5 tv, 50

Le s  MUSÉES DTTALIE, Galde et móniento de Tartisle ot du 
vüjageur; parLocis Viardoi. 1 vol. 5 fr. 50

T es  MUSÉES D’ESPAGNE, D'ANGLETERRE e t  d e  belg i-  
u yUE; parLon.s Viardoi, poiir faire suiie aux M irivcsd’Iia- 

¡ir, par le iiiéme, 1 vol. 5fr. 50

E LIVRE DES VROVERRES FRANgAIS, lour origine, leiir 
l-j acccption, anecdotes relativos a lour applicalioii, ote.; par 

I.EíOUX Di: I.ixcy; préctnle (Tun E ssa i sur lup/iilosopliie de Sau- 
rííoPanra, par Ferd. Dem.s. 2 tul. 7 fr.

MOKURS, I.NSTINCTS e t  SINGULARITÉS de la \io  dos aoi- 
inaiix inainmiféros ; par P. I.esíox, coiTosiKmdaiit de Th:- 

slitiit (Acadeim'e dos Seiciioos). 1 vol. 5 fr, ; 0

I^.MILES; par M. Viesxbt, de T.Académio Franc.iiso. I v i- 
hiino. 5fp. ;0

f ' ÉNIE DU DIX-NEUVIÉMi: SIÉCI.E, 011 Esqiiisso des progres 
•  de rosjiril liiunain depiiis 1800 jnsqiTa nos jours; ¡«ir 

Enoi ARO .Ai.letz. 1 vol. 5 IV. 50

n ES ÉI.ÉMBNTS DE LTvTAT, 011 Cinc] qiu-slions coiieeciiaut la 
roligioii, la ptiilosopiiio, la monde, Tartet la poliliqiio; pac 

E.-.A. Se(;bf.tai\ .  2 vul. 7 tV.

VAVOLÉON APOCUVPIIE, 1812-1852, Hidoire do la eompuTo 
S.1 du moiide ot de la iiioiiavebie universolle; par I.oi is Giinr- 
K iüY .lv.I. r>fr..'íl

CHEFS-D'OEL'VRE PDÉTIOCES DES DAMES FRANC.AISE.S, 
depuis lo tvei/.iémo siéele jiisqiTaii dix-inniviéiiie. I xi>- 

liiine. 5fp. r>0

HISTOIRE DF, LA TOüR IFArVERGNE- premier grenadier de 
Fi-.tiiee, ivdigee d'aprós sa corresiNimlaiieo, sos |iapiers ilo 

la millo e l les d .« nmeiils li'S plus aiilboiilúpies; par M. Ri hot iii; 
Kersers'  1 vol. 5 tv. ,'g)

f ;- X AMEN DE LA PHRÉNÜLCIGIE ; par M. FLOt Rr.xs, somd.iiro 
J lH.‘r|ióliiel (le T.Aeadénuo dos Seieiieos. 1 vü!. 2  iv.

U^OTICES ET MÉ.MOIRES IIISTOlUQCES bis ii TAeadeniie 
Ax (t(;s Seieiiees morales et politiipios, do I85ti á 1845; par 
M. MiuxET, secrelaii'e pori«-tuol de TAeadeinit' des Seioiiees mo­
rales ot iKtliüques, inombro de TAeaü(‘iuie Fraiieaise, 2 voluntes 
iu-8. ITiv: ■ 15 fe.

Tose I. Notke sur la vio ot b;s tratatix do M. le cointe Sievks. 
-  id. ItiWDP.RKB. — id, Livixr.íiox. — Id. Tai.u :ybami. — id. 

liRot s.sAis, — Id. Meriix. —1(1. DusiiTT heTracy. — id. Daisov. 
— bl. RavnüI'AUD,

Tome II, I.a Gerinanie aii liuiliéme e t aii tntuvu'ino siéele; su 
(•oiiversion aii elnisUanisme et son iiilidiliietion daiis la soeleti* 
( h ilisee (ie TEiirope oeeidiuilale. — Essai sur la foriiialieti te rri- 
toi'iale e t (ndiliipio de la Franco, depuis l.i II11 du oiizK ino sK-elo 
jusqu’a la lia du (piin/.iémo. — Elablisseiiiont de la reforme ro - 
ligioii'O e l ecuislitutimi du eabinisiiie á Gonéte. — Introduelion 
á Tiiislcircj de la sneeossioii iTEspagiio, e t tableau des m‘gueiii- 
lions i'olatives a eette sueeossioil suus Louis .\ÍV.

I I ISTOillE DI_S ÉrAT.S-GÉNÉR.AUX ET DL.S INS1TTLTTON8 
REl'RÉSENTATTVES E.V FRANGE, depuis l’origiiie de la 

laiviiie jus([u'á 178'J ; par M. A.-C. Thibaudeau. — 2 gros t o-

O EDUVRES COMPI.ÉTES de Beexard de Palissy, avoc des 
' ' notes. 1 vol. in-l8. 7 fr.

RÉSÜMÉ .AN.AI.YTIOUE des obscn alions do Fri'slcrie Cuvier 
sur riiistinet e l  Tiiilelligeiieo des aniiiiaiix; par M. Fi.nr- 

REXs,s<HT(‘latrepiTpelnel d(‘r.Aeademie di‘sSeii‘nei's.1 \o l. 5  ft-,

ITIXÉRAIRK d e  L’EMPERKCR NAPOLEON peiidaiil la enn -  
pague de 1812; par le barón de Dexxike. 1 vol. 5 IV.

I ES CONSTITUTION.S DUS JÉSUITES, avee les néclaiuUniis;
a texto latín d'aprós TOditnm de Fragüe. Traduetioii nouvelle. 

1 voliime. 5 fr . 50

J^E H.ACÜYCH, 1 vol. in-18. 5 fe.

Ce voiume, dont le titre ne saiiraii donnor une idee, esi une 
tbése|)Olilique,une ulopic, s i l ’oii veul, révee (laiisTelald’exalta- 
tion produitepar la liquourcjueles Drientaux.nppelloiit//ne/ii/c/i. 
L’auteiir est un des boimnes les plus eiitinimls de ce remps-ei, 
par la seieiu o , par Tc'spril el par le eunir

ENSEIGNEMENT ÉI.ÉMENTAIRE UXIVERSEL, rontenant les 
1‘léineuts de loutos les eonnaissances luiinaiiies, á Tusago 

de la jeuiiesso. 1 vol. granel in-18  eompaeto, formal du Million 
de Fíiiis, imprimé en oaractóres trós-lisibles.

monaivuie justpi a i78'J: par M. A.-u. ihibaudeau. — 2 gros 
liim osiii-S. 15 fr,

« Des son origine, dit M. TiiÜKiudoaii, la riionareliio a elides 
iiistitulioiis ropresenljtiecs, parmi lesquolli‘s les Etals-Góneraiix 
soiit aii jiiviiik-r rail", lis lie tieimoiil qu'uiie ¡letite place daus 
les bistuiros de Frailee. C'est une hisloire eiicore á faire, Nou.s 
Tavoiis enlreprisit, aide dans nos reeliorelies iaborieuses par les 
ossais (le nos |ii'i-iloei,'ssoiirs e t par des diieunieiils restes iiietÚts 
Jusqii'a nos jüiir.s, et donl iis n'avaieiit pu proliler. »

JÉROMK V.ATLROT A LA RECIIERCHE D'UNE PO-SITIÜN 
SÜCI.ALE ET l'OUTiyUE. 5 vol. in-8. 22 Ir. 50

Jerúme l ’aiurot. qu'on a comparo au GU JUus, osl oii oíl'ol la 
sátiro moquouse ot gaie dos vicos e l  des lidinilos du teuqis pee- 
seiit, eouime lo Gü Jilas est la cbarmauto poiiituro dos imcurs 
(lo .sou lomps. L’auloiie de Jíráme Paitirot est en mómo Icnips 
un oerivaiii dislingui', un critiquo iiigénieiK ot 1111 piiblieisle aii- 
(piol les iliéorios de la polilique e l  do foeoiiiiiiiio soeiale smit la- 
luiliéres. üii recoiiiiallee iiierile dans ce livre 011 le badiuage de 
la Idrnie iTem|)óebe pus do (léeulivrir un l'ond (ileiii de raison ot 
de buuseiis.

I'XCYCLOPI'.DLAN.A, Ri'i'tidi d'Aneedütes aiieioiiiios, mn- 
■í dorues e l  eonlom|>ora!iies, tire ! •  de tous los Itoeueils do 

ce goure puiilios jusqn'a ce jone; 2“ de Unís U's i.ivros i-.iios el 
enrionx fonebaiil les mu'urs et les usage.s do.s ¡i.-ii¡iles 011 la vio 
des hoiiiinos illustres; 5" dos rolalions de Yojagos et des .VR- 
nii«n>'. iiislori((ues; 4 do.s «nvrages de* gr.imís eivn.diis; 5 - de 
.MaiiUsciits in.'dils, ole., ele., e le .; — l>eiisees, iii.ixioies, seil- 
loiucs, adagos, [nveojitjs, jugeiiienls,'ele.; — uiieedulos e l titiils
de cour.igo, de Ixiiite, (Tospril, do soitiso, de LJivel". < le . ; __
saiilies, roparties, opigrammes, iHiiis inols, e le .; — ii.di.s laiai - 
l.'risliquos, p .rteail», ote. —  1 vol. grand iii-x. ip  |;

((l.Vst a lin t, a dil Meuage, qn'oii s’iiiuigiae que le.- Imn- muís 
ne sci'ver.l qu'a duertir; ils sonent eiissi a reiulro sorxiee. a i:,i 
ell.it, la meinoiro |Knit ipielipieldi- leuir lien d.i !'es|ii¡l, méiiie 
an\ plus spiriliiels, et VEucyelipidiana  ost un reeiiei! destine á 
reiidre les serxieesduiil i>arle .Meiiage.

Í ES CONSTITUTION8 DES JÉSUITES, avee les Déelaralioiis;
a d-\le latin d'apivs Tedilion do Vnigiie. Tmiluelioii iiouvelle. 

— Varis, 1845. 1 vil!, in-18 do 522 pagos. Punliti. 5 IV. la)
1,1‘s Cuuslíiulú'tis des Jrsuiles S'iiil la pieee ea[iilale dn gr.iiid 

piXH'es (|ni Si* di'ltal (lopni.s le- f c l í i e s  Pi-ue¿/iciu¡e\ di* i’;,seal 
jiisi;iTaiix deniiei's Oerils de MVI. Miellclrlel yuiiiot. C'est par l.i 
loi de lour orgaiiLsalinii, la eoiinais-aiieo des muyeiis ol dn bul 
de TiiisIilHlii.n, qii'il laiit jiigi'V les je-uiles. I,e \oliime o-l 
destine a donnor eotte eoimaissam'O, 11 seiiibl.i (jue e'osl |iae 
eette piililiealion, mi»e muís les jeiix dos leí lenes, que le clelial 
aurait dü eoiumeiieer; il oflt el(’*’ inoii¡s bnig, a eoiip .sflr. e’e.st 
peiil-etre pulir cola ([iTiin n*avait pas, ni d'tiu etilo ni de Tanlre, 
jugo á projKis de publier los (juitU lutúus.

J.-J. DüBOCHET ET Cü.MP., rué de Seine, 53.

SOrS fRESSE.

r .VTRIA. — LA FRANGE ANCIENNF. ET MODERNE, ou 
Colleelioii eiieyel<>|)edii|ue de tous les faids relalifs á Tliis- 

loire intelleetuelie e l  ptiysiqne (le la Franco et de sos eolniii,*s, 
par los aiiteups ilu M i'lúm  de I ’ails. — Un Ires-fort voluino for- 
luat iii-8 anglais d'onvii'on 2i)l)U eulomies, ornó de ligin*os sur 
bois et de caries roloriées.

nanees, état inilitaire, etat marítimo; popniatiou; eliniaiologio 
luédiealo; plülologie, |>aléogr:q>liie, niiniismatiiiiio ot lilasoii; 
liistoiro ancieiino ot imuiorne; lilstoire des i>eau\-arts; reper— 
loires des eolleelinnsseientiíiques ei arlisliqnes; iiislrneliou |iii- 
bliqin* el privoe; legislaliini el orgaiiis.aiioii sch úiI.' ; ri'ligimis.

CÜLLECTION DES AUTEURS LATINS, avee la tradnelion on 
franíais; pnbliee sous la direeiion de M. Nisard, maitre des 

eonforonces a TEeole Nórmale. 25 vol. iii-8jesús, de 45 ü 5.5fonil- 
les. — Los editours s'üugageiil á ne pas dc()assor ce nombre di* 
25 volumes.

La Collection eomprendra les .Jiiieurs suivants^ aiiisi réunie 
dans iiue ctassificalion défiuilire -•

Plauto, Téreoce, Simequo le Tragiqiir. 1 vol. — I.iicK'ce, Vír- 
gile, Valériiis Flaccus. 1 vol. — Oville. 1 vol.—Horaee, Juvóiial, 
Perse, Snipicia, Phóilro, Catulle.TibnUe.Propon'e.GaUus, Maxi- 
inieii. Pnbiiiis Sjnis. 1 vol. — .Staee, Marlial, I.uciliiis júnior, 
Rntilins Niimaulianiis, Graliiis Faliseiis, Seinesianiis el Calpiir- 
nius. 1 vol. — Ltieaiii, Silins llalious, Claudieii. 1 vol.

PR05.ATEUR5.
Cicerón. 5 voL — Taeite. 1 vol. — Tilo-I.ivc. 2 vol. — Senéqiie 

le Pliilosoplie. 1 vol. — Coriicliiis Ni'-pes, QiiiiUo-Cnrco, Ju s tin , 
V. Máximo ot Jiilins Olisoquons, 1 vol. — Ouliililicii, Pline le 
Jeime, 1 vol. — l’eteoiie, .Apub'e, AuUi-Gell.*. I vol. — Catón, 
Varritn, Vilruvo, Celso. 1 xol. — Plin.* T.Ancien. 2 vol. — .8ue- 
tone, llisloria Augusta, Eiitnipe. 1 vul. — Ammion Miireolliii. 
Jonianib's. 1 vol. — Salliisto, J . Cesar. V. ValereiiUis. Fliirtis.
1 vol, — CImix de Pi*osateurs ot do Poélos do la laiinilo ehri— 
lionno. 1 Vol.

YixGi-CiKQ voi.fME.s, coiiteiiant lamolirre de decx cixts volvíies 
des auíres rdi/i'-iis.

EX VEXIE :
SALI.USTi:,J, CÉSAR, YEI.I.ÉIGS P.VTERCULU.S 

et FLURUS, 1 vcilniue. 12 fr. i>
LUCAIN, SII.IUS ITALICUSit  CLAL'DIEN. 1 vol. 12IV. 50 
SÉNÉQüE LE ITIII.OSUPIIE. 1 xol. 15 IV. »
ÜVIDE. 1 vol. 15 fr. »
TITE-I.IVE. 2 U)l. 50 fr. e
HOR.VCE, ote., «to. 1 vol. 15 IV. e
TACITE. Ivol. 12 fr. »
CICÉRüN. 5 xol, üülV. I.
CORNÉI.IüS NÉI’dS, OUINTE-CURCE, JUSTIN,

VAl.ÉKE MAXIME, ole. 1 vol. 15 IV. •>
STaCE.MARTíAI., LÜCII.U'S JUNIOR, RUTILIUS 

NUM.ANTTA-NUS, ele. 1 vol. 1.5 fr. e
PKI'RONE. APUI.ÉE, AULU-GELl.E. 1 vol. 15 fr. »
QUINTILIEN, PLINE LE JEUNE. 1 vol. 15 fr. »
LUCRÉCE, VIRGILE, YALÉRlCSI-T..A.r.CUS, 1 vol. 15 fr. 1.
I.e prix (le eliaiiue voliime vario do 12 á 15 franes, seloii li* 

nombre de feuillos.
Ponr les ¡xersoiini's qui souseriront d’avanee á la Collection 

com pióte, le prix do Tabinuieuionl ost de 30Ü franes, on 12 frams 
le viilume.

Les sonseri|i1eiirs r.-marinienxiil cpie nolr.x Culleruon renUTim* 
la inalióro dc 2(Hi volumes onviron des aiitres (‘ditions, ol quo le 
prix (le 500 frailes ógale á jieine oc que eoiUerait la roliiire do 
oes aulres oilitious.

La soiiseriidiun á la Colleelioii complóto s'i'lfoclue en adi'cs- 
saiil aux ('(Jitenrs la soinine (U* 500 franes, soit cu argont, soit 011 
billots payablos en 1845 et 1814, sanf eoiivenlú.n parlieulúT,* 
entre les oditciirs ot los soiiseriptours.

Tous les üoux on irois iiiois il ost publió un vulume.

.4VE<i>
AUX AUDNNÉS DE L'ILLL'STi.ATlON.

\,ts tvbcixvutwitxvU 
( v I . I U . i : S T R . \ T ! O . N  

^(\xi,v t x \ x « tu v  Vt 1"  Sfplfinlire, 
iWt YnvonNtVtii \'Ouv ■iit fOvsxX tVtt 
Áv.\srto’m,\x*.x% A.GXVÍ V 'txwo'v ¿ u  loxxvxvaV. 
•S’ a i v íS i t v  ixMX \,x,\)Ttxvvt» iiv-né t\xQ(\Me 
■cWVt, cvxix M iT a ltu v ii  x\ts VotVvs eb i u  
W W íC iq a Á í í ,  —  o\t n vcox itv  f r a n c o  

x iu  toxv 'sttv Viwxs., ir V o v iv e  xVi 
N\. U U i iO C H E T ^

A t  's txxvt, í v "  33 .
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Ayuntamiento de Madrid



400 L’ILLUSTRATION, JOURNAL UNIVERSEL.

O i ’f é t r e r i e *

I.es arts charnieni nos momouts de loisirs. — Parier des arts, 
les reehercher, s’y comialire, estdevemi denosjoiirs lino préten- 
lion gónéralenient répanduo. Je dirai plus, c’est iiib bcsoin; aussi 
avons-iious vu Liini des réputalions immériteos avant que des 
hotniiiesde goíll et des apólrcs des arts aienlsacrifié leurs veilles 
el leur forlune á éclairerle publíc. HuDiieiir aucommuríaiitqui 
ne craint pas d’affi'onler les préveiilionsde la niode et qui foree 
le pays, malgré luí, á s'enrichir de ehefs-d’anivre! hoisiieur á l'ar- 
listc qui sailplior son génie aux détailsdos objels de eoiiiineree 
lionnoiir entiii á l'ouvrier <iui a su se rapprocber tie rartiste en 
deseuant plusliahilel Toulescesrellexions isousont élésiiggOrées 
au simple aspect d'un dressoirdii salón de la inaisou Morel. On 
va voir des bazars, on coiii't ú dos oxpositions i>oiir y ehercher des 
ohosos oiirieiisps, des diefserieuvre : la, eliaqne eliose est ni- 
riouse, i'haqii*' objid est un clief-'l'univre.

Prenons poiip cxemple ce vasc coniiiiandé par rcmpereur de 
Russie poiir f  ire offort toimnc prix de courso. Qiielle pericriioii 
de ciselure! quclle riehosse d’onieineiitaticii 1 Un géiiie tenant 
un écusson sur lei|uel doit ^Ire gravé le ehillie du vainqiirur, me 
paralt une idee nenve e l  pn'férable á ranli(iue Reiiommée oOrani

une palme ou une couronne. D'ailleurs icilagloir e d o it Stre rao-assignact des números déterminéspar les rangs qu’elles occu-
d este: ce n'est pas un éclatant fait d'armes, ce n’esi pas un tra- 
vail savaul et penible que le  mocarque doit récompenser; c’est 
toul simplement un cavalier qui, grSce á son sang-froid et » sa 
hardiesse, stimulc la vigueur de son cheval et atteint le init desi­
gné avant ses concurrents. C est un art utile que celui de Véqui- 
lation, et les souverains l'ont encourage dans lous les icinps de 
la inéme mauiére. Sons troiivons dans rantiquilé que les prix de 
course étaientdes vases ou des coupes sculptos par les artistes les 
plus célebres de i’époque. Les anses, qui s'élévent des deux bras 
dn génie et qui vent se recourber á rorilicc du vase oú elles s'at- 
tacbent par deux tétesdo chiméres; les serpents qui om ent la 
poriion supórieure et les téles de chevaiix qui rappellent sa des- 
tmation, tout cela forme uii graeienx enseinblc, sans nuire au 
gallw élégant e l  sévérc du vase. \  la vue de ce beau travail, on 
cpoirait presque Benvcnulo revenu parmi noiis.

Voici une opee sorlie des inémes ateliers, et dédiw au corps 
(liplomalique. Tout eu adiriiraut le liiii du travail du pommeaii, 
rheiircíuso idee de la légendo ; « Dieu proté'ge la Frailee 1» qui 
enlace los irois ccussons r.ippclant troisépoques chores au pays. 
On poiirra ne pas approiiver címiplétonicni l'aiiteuv d'atoir mis

(Modéle d'épée pour le corpa diplotnaliquc.)

le rliiffre du roí sur la plaque de la garde. C’esl irop personiiel. 
Les représentanls de la Frunce ne iloivent porter que les armes 
de la Franco. — Quunt á la garde, ce seraii une trés-jolie anse 
pour un vase; mais le dessin nous semble trop tounnenté et 
trop Icger pour une épée.

pent aprés leur premiére reunión, la composilion des paquels 
sera reprcsenlée dans le tableau ci-dessous;

Premier paquel. 

* •

Troiiiiice paquee.

La carie peiiséü ne poiirra done oceuper que le quatriémeoii 
le  cinquiéme rang dans le premier paquet; que le troisiénie, le 
«(ualiiéme ou lo cinquiéme rang dans le second paquel; que le- 
iroisióme, lo quatriéme rang daus le Iroisiéme paquel. Nous mar- 
quons par des astériques ces diverses posilions.

Maíiilenant, si on mcl au milieu des deux autres celui des trois 
tas oíi elle se Irouve, «lie ne peut oceuper évidemment que le 
dixiéme, le onziéme ou le douziéme rang. Or, d’aprés le tableau 
précódenl, les caries nimiérotóes 10, H cM 2 oceupent chacune 
le quatriéme rang de leur paquet. Si done on designe le las oúse 
Irouve la carie peiisée, «elle carie sera connuc.

NOl VELinS QIESTinXS A RÉsorDaE.

I. Une femme de la campague porte dos crufs au marchó dans 
une ville de giiorre oú 11 y a trois oorps-de-garde ii passor. Au pre­
mier elle laisse la nioítié de ses (pufs e l la moitié d’un; au se­
cond, la inoitió de ce qui luí restait et la moilic d'un; au troi- 
siéme, la moitié de ce qui luí reslait et la inoiliéd'un. EnOn elle 
arrive au marché avec trois douzaines d’ieufs. Coiument cela 
peiit-ilsefairesans roinpre aucun cetif?

II. Disposer un appareil au moyen duquel on [puisse voir du 
premier élage les personnes qui se présentont á la porte de la 
maisuu sans se niettre & la fenétre et sans élre aperqu.

P i ' o l i l e i i i e  d e  l l e M n i i i .

Au raoyen de quatre traits transformer les deux ehiens adossés 
en deux ehiens courani en sens oppusé.

{La solntionaaprochatH miméro.)

. l i i i x i s e i i i e i t t i i i  d e n  S c i e n c e s .

S O L tT lO X  OES Q O eST IO X S n O P O S E F .S  OAXS LE D E IM E R  XCMERO.

1- Ce problémc c s l fort anclen. On lo proposait déjá dans les 
écolosgrecqucs vers le commoncement de l’éro ehrétienne, etil 
nous a oté transmis en vers grecs panni les epigrammes dii ro- 
cueil roniiu soiis lenom (Vj4/iíhnlcgú:. Voici la tradiiclioii en vers 
latins de l’énoncé que nous avons donné précédemiuont en fraii- 
qais:

Una cum mulo vinum porlabal asella,
Aiqiie suograviier sub jionderc pressa getncbal.
Tabbus al dícUs moa increpal ipse gcmcntcni:
Maler, quid luges, iciiorae de more pueller?
Dupla lula, ai des mcnsurani, pondera gesto;
Al si mensuram accipias, aqualia porlo.
Dic miUi mensuras, sapiens georaeter, islas?

L’anaiyse raisonnóe du probléme a aussi óié i'xprimóo en vers 
latins que voici ?

l'naiD asina accipíens, jciiuens mutua el imam,
SI fiani equl, eerié uiriquc amé duobus 
Distaba nt i  se. Accipiai si niulusal unam,
Amiuaiqucasina unam, (une disuiilia liet 
Inlcr eos qualuor. Muii at eúin pondera dupla 
Slnlasiuie, huicsampici, "u lo  csl disiamia dupla,
Ergo babel bree quatuor lantúm, muluaque babel celo.
Unam asinsr si aüdas, si reddal mulus el unam 
Mensuras quinqué bmc, el aeplcm inulus habcbunl.

C’est-i-dire i

Puisque, le mulet donnant une de ses mesures á l'anesse, ILs se 
Irouveni égalciuent chaegés, il e s l évident que la difTérence des 
mesures qu'ils portent est égalc á deux. Maintcnani, si le imilet 
enreqoit «ae decebes dorines.se, la diSérencesora qn.atre; iiiais

alors le mulet aura le double du nombre des mesures de l’anesse; 
conséquemincni le mulet en aur.a huit et l’anesse quatre. Que le 
mulet en rende done une á l’anesse, celle-<i en aura cinq et le 
premier en aura sopt. Ce sonl les nombres de mesures donl lis 
étaienl chargés, e l  la réiionse á la queslion.

II. RangezlesSI caries en irois paquels de 7 chacun, en pla- 
qant successivemenl ces caries sur les trois paquels, de nianióre 
que si l’on suppose les caries portant des niiinéros qui exprimen 
leurs rangs priinitifs, le premier paquet reuferme les nuniéros 
1 ,4 ,7 ,1 0 ,1 3 ,etc.; le second, les uiiméros 2 ,5 , 8, I I , 14, etc.; le 
iroisiéme, les números 5, 6, 9 ,1 2 , etc,

Demandez á la personnequi a pensé une de vos 21 caries, dans 
qiicl paquet se trouve cetle carie, et plaeez ce paquet au milieu 
des deux aulros; puis, raiigeant d*nouveau los caries sur une 
lablft 011 trois paquels, de laméme maniere que la premiére fo.'s, 
faitos-vous désigner le paipjet oú sera lombée la carie pensée. 
Réiinissez, comme prccédemment, les trois tas en un seul, en 
mettantaii milieu celuiqii’on vous a désignú; puis, dístribuant 
de nouveau les caries en trois paquels, demande?, uno derniére 
fois celui oú se irouve la carie pensée. Oette carte occiipera le 
quatriéme rang : 11 vous sera done facile de la trouver.

Pour dissimuler votre procédé, vous [lourrez intercaler entre 
les deux autres le  tas designé en demier lieu; puis jelaiit siicces- 
sivciiienl vos captes sur la table avee lapidiU-, vous saiirez que 
la onziénie est cello qu’on vous demande.

II est facile de se cendre compte de ce procédé, En clTei, lors- 
que l’un a mis une premiére fuis au milieu le tas on se trome la 
carie pensée, comme chacun des 3 tas est de 7, elle nepeut oceu- 
|)or qu’un rang marciué par un des nombres

8, 9, 10, 11, 12, 15, 14.

R é h i i s .

EXPLICATIOX DU DERXIER REBUS.

Un sccpliqiie occasionna souvenl. dans des Elats, ragilslion 
la plus daiigereuse.

On s’abo.nne d ie z  tes Direeteurs des postes e t des messa- 
geries, cliez tous les Libraires, et en parliculier diez lous les 
Correspondanls du Comptoir central de ¡a Z,í6raín>.

A Londres, chez J. Thomas, i , Finch Lañe Cornhilí.
A Saint -  PÉTERSBOi'RG, chez J. Issakope, Gostinoí

dwore, 22.

Jacqubs DÜBOCHET.

Or, si on rango ile imnveaii les caries en trois par(iiets. eii leur Tiré i  la presse mécanique de Lacraupe et C*, rué Dainietle, 2.
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